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ENFANCE ET CITOYENNETÉ
Bilan historiographique et perspectives de recherches

sur l'éducation et l'enseignement
pendant la période révolutionnaire

par Dominique J ULIA

Rendre compte des publications récentes qUi ont trait à l'éduca­
tion pendant la Révolution française est prématuré pUisque nombre
des publications apportées par le Oot du bicentenaire sont encore
sous presse (1). Autant dire que le bilan proposé est partiel, d'autant
plus partiel que nous sommes lOin d'avoir pu avoir entre les mains
l'ensemble des publIcations étrangères consacrées au sUjet que nous
nous proposons de traiter. Fallail-il pour autant abandonner toute
esquisse, fût-elle prOVISOire 7 En fail, la rubrique des comptes ren­
dus de cette revue Viendra ultèneurement combler les lacunes mani­
festes de cet article. Chaque fOIs que les secteurs étudiés l'exigeaient,
nous sommes remontés à une dizaine d'années en arrière, vOire
plus, pour mesurer les èvolutlCJns de j'hlstof!ographle.

Un premier constat doit être fait· slla thématique de l'éducation

pendant la période révolutlünnalte a fait l'objet de nombreuses
recherches au cours des dernières années, nous ne disposons pas en
langue française de bonne synthèse récente. En revanche, les Anglo­

saxons disposent d'une excellente Introduction avec l'ouvrage de
Robert R. Palmer, The fmprovement ofHumanity, paru à Princeton
en 1985 (2). Bien Informé, cet ouvrage d'un grand historien améf!-

(1) Les actes du colloque qUI s'est lenu à la Sorbonne les 30, 31 Janvier el
J" févfJer 1989 sont parus trop tard pour que nous pUJsslOns en rendre compte ici

(L' Fnfani, la Famille el la RévolullonfrançQlse, sous la dlTectlon de Marie-Françoise
Lévy, ParIS, tdltlons OliVier Orban, 1990,492 p.). Ceux du colloque Jean-Jacques
Rousseau, «[mile" el la Révolullan, qUI s'esi tenu du 27 septembre au 4 octobre 1989

à Montmorency, ne sont pas encore parus
(2) R. R. Palmer The fmprMemenl ofHumanuy, Educallon and Ihe French Revo­

lution Princeton, Pflnceton University Press, 1985

Hi510ir~ de J'éduCQflon. - 0 0 45,Janv"ler 199'0
Service d'histoire de l'tducallon
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4 Dominique JULIA

cain de]a Révo]ulion françaIse a l'avantage de présenter de maniére
claire et sous une forme ramassée (mOlns de 350 pages) l'ensemble
des plans et des réaiJsatlons scolaIres de la Révolut1On françcuse.
Surtout, II salt mettre en perspectIve l'œuvre éducative de la Révolu­
twn, en traçant InItIalement un tableau des réalItés scolaJrcs de
l'AnCien RégIme comme des débats sur ]'éducat1On nat10nale
depuIs 1760, et en prolongeant son étudcjusqu'à la remIse en orelre
napoléonienne. Les plans d'éducatIon sont replacés dans l'ensem­
ble de leur contexte qui dépasse les seules assemblées parlemen­
taires pour aller jusqu'aux sections sans-culottes (pp. 155-1(0)
Robert R Palmer rétabll1 de maIllère neuve lcur complexe genèse
(ainSI, pour l'important plan présenté par les délégués du départe­
ment de Parlsà la ConventIon le ]Sseptembre ]793, pp. 160-1 et
ne néglige pas la pérIode du DIrectoIre, analysant aussI bien les
débats parlementaIres que les écoles centrales et le rôle du ConseJl
d'InstructIon publIque mIs en place par FrançoIs de Neufchâteau
Pour qUI veut prendre une vue d'ensemble des problèmes éducatIfs
sous la RévolutIon française, ce livre, bIen Jnformé de la blbllOgra­
l'hie anglo-saxonne et françaIse, est un gUIde sùr. On en est que plus
étonné de vOIr le récent Dictionnaire cTltlque de la Révolutlon/Tan­
çalse publIé sous la dlrectJOn de F Furet et M Ozouf, qUI a par
aJileurs beaucoup de quaiJtés, n'avoir aucune entrée nI à" lnstruc­
t10n publique ", III à« EducatIon nat1Onale" et n'aborder les thé mes
qUI s'y réfèrent que par la rubflque" Régenération" (1).

1. LES PLANS D'ÉDlJCATlON

Le fall n'étonnera pas. Ce sont les plans d'éducation de la Révo­
lution qUI contInuent à suscIter la plus abondante iJttératurc. À
cette focaiJsatlon de la recherche, on peut vOIr un double motIf
d'une part, les projets, par leur aspect systématIque, sont au cœur
d'une thématique centrale de la Révolution françaIse. la formatIon
de l'homme nouveau (2), d'autre part -]a raIson est tout aussI

(1) f. Furet, M. Ozüuf Dlcflonnalre cf/L'que de la Révo!ution/rançOlse Pans,

Flammarion, 1988, article" Régénération H rédigé par Mona Ozouf.

Je m'abstiens naturellement de commenter Ici les artlcles relatifs aces mêmes thèmes

que J'ai rédigés pour l'ÉlOi de la France pendanl la Révolullon, 1789-1799. sous la

dlr~ct\On de M. VOyelle, Paris, Éditions La Découverte, 1988 et pour le Dlcllonnaire
11lslorique de la Révolu//On/ronçaise, sous la dnectlon de A. Soboul et]. R. Suratteau,

Paris, Presses Universitaires de France, 1989.

(2) Au moment où nous corrigeons les épreuves de cet artIcle, paraît le livre très

suggestif de M. Gzouf L'Homme régénéré. EssaiS sur la RéyolullOn/rançalse, Paris,
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prégnante mais sans doute mOins gloneuse - ils sont certainement

plus faciles d'accès que les archives, surtout depUis les publicatIOns

èrudltes faites à la fin du siècle dernier, dans la vague du premier

centenaire, par James Guillaume Pour mettre en perspective l'orJ­

ginalité des proposItions rèvolutionnaires, on doit dèsormaIs se

reporter au Itvrc d'Il Chislck qUi a analysé l'ensemble des textes

relatifs à l'éducation des classes mféneures des années 1740 à 1789

L'autcur qUi a établi une conjoncture de la production édltonale

sur cc thème, soulignc àJuste titre les limites dans lesquelles s'Inscrit

la pensée dcs Lumières concernant une éducatIOn populane une

Instruction de base est nécessaire mais le peuple n'est pas fait pour

accéder au collège et s'appliquer au latin (1). Le succès du thème de

l'éducation chez les auteurs s'explique par le fait que celle-CI est

pensée comme l'agent d'un changement graduel et pacifIque qUI ne

bouleversc pourtant pas les structurcs politiques et sociales de

l'Ancien Régime. Dans ce contexte, ]a rénextOn des physIOcrates

sur l'InstructIOn publique n'en apparaît que plus originale et plus

avancée (2) Liée à leurs théones économiques et à leur conception

politIque qUI cntend substituer l'objectivité de la loi à la souverai­

neté du monarque absolu, l'instruction publique apparaît à la fOIS

comme le corollaire de la liberté personnelle reconnue à chaque

indiVidu à qUi doit être donné le moyen de développer ses capacités,

et comme l'Instrument pflviléglé de formation d'une opinion publI­

que responsable, capable de résister à l'arbitraire du pouvoir politi­

que. S'appuyant sur des textes préCIS, Manuela Albertone reconsti­

tue pour chaque membre du groupe physlOcratlque, de Mirabeau et
Quesnay à Le MerCier de la RiVière et Le Trosne, une sorte de
blOgraphlc intcllectuelle qUI rctrace l'évolution de sa pensée vls-à­
VIS de l'éducation Le chapitre consacré à Dupont de Nemours

montre que les phYSIOcrates n'ont pas seulement été des théoriciens

Cl a IJ ima rd, 1989, Sa ns Ja ma IS a ho rd er cl 1fcct e me nt J cs con (en us pédag Ogl q ues propo­

sés par les réformateurs de l'instruction publique pendant la péflode révolutIon­

naire, l'auteur met au cœur de sa réflexIon Je projet central de la Révolution qui vIse à
produlIT et à maîtrIser de bOLlt en bout le social par la création de l'homme nouveau
Le chapitre" La Révolution française et l'homme nouveau. (pp. J 16-145) montre
les conceptIons antInomiques de la régénératlOo qui se font jour -l'une quasi­

miraculeuse née de la commotion meme, l'autrc plus laborieuse, qui fait de celle-ci

une œuvre méticuleuse et dirigiste - et éclaire la diffîcile articulation entre la Ijbcrtt

de !'mdividu et la docilité à la collectlvité

(1) H Chlslck The Llml/S of Refarm ln the Enlighrenmenl. Al/l/udfS ra ward rhe

r"ducatlOn of the Lower ClaSSES ln Eighteenrh Cenrury France. Princeton, Princeton
UniverSIty Press, 1985

(2) M. Albertone Fl5locrari, rsiruZione e cu!rura. Tunn, Fondanooe Luigi
Einaudi, t 979
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mais ont Inspiré des réformes, comme le montre le rôle Joué par cet
auteur SOit dans sa correspondance avec le margrave de Bade, salt
en tant que secrétaire de la Commission nationale d'éducation
polonaise (1).

Nous sommes désormais bien armés pour prendre connaissance
des grands plans d'éducation de la Révolution française, et mesurer
leur portée En 1982, B Baczko a miS à notre dispOSition les textes
les plus Importants présentés et débattus dans les dIflérentes assem­
blées parlementaires, de la Constituante à]a fin de la Convention, ct
les a fait précéder d'une Introduction (2). Pour les débats pédagogi­
ques de la pérIode 1789-1791, on peut se reporter au livre de Carlo
Pancera qUI repose sur l'analyse d'une centa\I1C de brochures ou de
livres Imprimés pendant ces troIs années (3) L'auteur met bien en
place les lignes de force qUI se dégagent de l'ensemble de ces textes,
depUiS les réclamations lllSCrItes dans les caillers de doléances vls-à­
vis d'une Instruction publique, jusqu'au rapport de Ta]leyrand et à
son rejet. Manuela Albertone s'est attachée à la période 1fT1lnédla­
tement postérieure SI, comme Il est normal, l'auteur centre son
propos autour du rapport de Condorcet, elle a le mérltc de repren­
dre l'ensemble des diSCUSSions sur !'éduca\Ion jusqu'au 9 thermi­
dor, en s'appuyant non seulement sur les débats parlementaires
mais aussI sur les Journaux, et en recherchant;i travers les archives
des sections pariSiennes quelle pouvait être la demande populaire
en matière d'Instruction (4). Elle soulIgne, contrairement ;i Albert
Soboul, le faible pOids des problè~mes relatifs à l'école dans la
mentalité populaire, et montre combien les requêtes des sans­
culottes sont élOignées des enjeux des débats il la Convention ct de
la pensée des Lumléres Les revendications des sectIOns ont en effet
deux objets SOlt elles pensent l'école comme un Instrument de

(1) Ibid. pp 95-129 tt 17\-188 On pourra également se reporter a l'HtiCIe de

8. Grosperrin "Faut-t1lnstruire le pcuple? La réponse des physiocrates", C'aflieTs

d'hiS/Dire. t 21, t976, pp 157-169

(2) B. Baczko Une éducQflon pour la démocrane Te.xte':) er projets de l'époque
réyolu!lonnoire, PariS, GarnIer, 1982. Nous-même aVIOns, l'année précédente, pré­

sentt un choix plus large de textes de cette période, organisé de manIère thématique

O. Julia Les Trois couleurs du rab/eau n(Jlr, La Révo/ution, ParIS, Helm, 198 J Dans le

recueil de B. Baczko, les textes sont, pour la plupart, rcprodUlts ln extensO. On peut

regretter que, du fait des exigences édltonales, l'apparat critique ait été réduit au

stnct minImum

(3) C. Pancera La Ri V'o!l.lZione francese e !'islTUzione peT fuffi, Da/la convoco­
zione dee" Sian Genera" aile chlusura de/la Cosliluenle Fasano dl Puglla, Schena
edilore, J984.

(4) M Albertone Una 5cuola per /e Rlvolunane Condorcel e il dibalilla sul/'
151runone /792/1794 Naples, Guida Edltofl, 1979
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propagande politique qUI doit consolider les acquIs de la Révolu­
tion, SOIt elles la vOient comme un lieu de formation professJOnnelle

susceptible de procurer une amélioration directe du statut social de

leurs membres (1). On pourra lire, en parallèle, le livre de Frauke
Stübig centré sur le concept d'éducation commune et sur Je plan de

Le PeletIer de SaInt-Fargeau qUI, à bien des égards, est apparu

comme l'exacte antithèse de celuI de Condorcet (2). L'auteur, en

effet, ne s'est pas contenté d'analyser le texte de Le Peletier et les

sources où Il pUise (PhIlipon de la Madelaine et BasIle Fèvre) (3)

mais examine que! écho celte utopIe sociale a rencontré dans les
sections (pp. 254-311) et S'Intéresse de manière approfond:e aux
réalisations partielles qUi s'en sont Inspiré .l'école de fleury Pawlet
et l'Institution des jeunes Français de Léonard Bourdon (4).
Manuela Albertone souligne par aIlleurs combien le débat révolu­
tionnaire autour de l'oblIgatIOn scolaire est traversé de contradic­
tions et combIen le pnnclpe est lié au mythe de Sparte (5).

L'Antiquité est, on le salt, une des références constantes des
hommes de la Révolution, particulIèrement dans les plans d'éduca­
tion où se déploie leur laconomame. Encore faut-li bIen saisir les
enjeux qUi se cachent derrière ces références constantes. Et l'on ne
comprend rien à leurs discours si on ne les replace pas à l'Inténeur
du débat hlstonographique et philosophique qUI a traversé les
Lumières autour des figures emblématiques de Sparte et d'Athènes.
L'intérêt du livre de Luciano Guerci est de s'efforcer de comprendre
ce que slgnifüII l'engouement pour les républIques grecques dans
les diSCUSSions du dix-huitième siècle (et pas seulement dans les
grands textes, ceux de Montesquieu, Jean-Jacques Rousseau, ou
HeJvétlus, mais chez des auteurs complètement oublIés aUjourd'huI
comme AntOine-Yves Goguet conseiller au Parlement de Pans,

(1) Ibid., pp ~ 91 211 t;n certain nombre de pétitions de sections sont publiées,

pp 219-239
(2) F. Slublg LrZlehung zur GleJchhel/. Die Konzeple der LducallOn commune ln

der FranzJsischen RevolutIOn. Ravensburg, Otto Maier Verlag, 1974

(3) Pour une brève analyse de 1'(lOuvre de Fèvre de Grandvaux, auteur de l'Émile

réalisé publIé en 1791) cf. H.C. Harten, '" f:cole et utopie socialiste précurseurs du

sOClalisme utopique dans la Révolution française,. ln Les Drolts de l'homme et la
conquêle de.') libertés De.') Lumières aux révolutIOn.') de i848, Actes du colloque de

Grenoble-VIzille 1986. Grenoble, Presses UnlverSitalfes de Grenoble, 1988, pp
385-390

(4) F. Stublg, op. CIl, pp 377-487. L'école de Léonard Bourdon est à nouveau
analysée dans la contnbutlon de Raymonde Monnier au livre L'Lnfant, lafam"'e et
ia Révolulion françOlse, op Cil, pp 193-207

(5) M. Alberlone • Dans une RépublIque, nul n'est libre d'être ignorant.
Révolution française et obligation scolaire .. , Conodian Journal of His(ory / Annales

Canadiennes d' HIS/Dire, 1. XIX, avril 1984, pp. 17-38
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auteur d'un De l'angine des 1015, des OriS et des sCiences el de leurs

progrès chez les anciens peuples, paru en J 758) (1). Parler des répu­

bliques grecques, c'est traiter de ménte et non de pnviléges, d'éga­

lité et non de noblesse, de transparence des rapports humains et non

d'antagonismes SOCiaux, du bonheur pour tous et non du luxe

Insolent d'une mlnollté traiter de la Cité antique c'est déjà tracer

l'Image Incertaine de celle à venir. Il convient donc de ne pas

surévaluer les références à l'Antiquité des hommes de la Révolution

mais de saiSir dans quelle configuratIOn complexe elles s'Insérent ;\

cet égard, la thèse de Jacques Boulneau, qUi s'est pourtant attaché à

un précieux recensement des réminiscences antiques dans les diS­

cours prononcés par les députés à travers un dépouillement du

Monileur et des Archives parlementaires est extrêmernem décevante

(2) SI ses tableaux annexes (pp. 470-5 J 5) et ses notes (pp. 307-4(9)
constitueront désormais une mine où il sera absolument nécessaire

de pUiser, le livre s'apparente cependant davantage à une mise bout

à bout de fiches déversées tiroir aprés tirOir, qu'à une réelle perspec­

tive historique, et l'on n'est guére convaincu par la deuxléme partle

opposant un "logos" à partir duquel s'exprimerait le jeu de pou­

vOir à des" persona" IndiVidus-citoyens envisagés comme rouage

d'un jeu de scène dont les moteurs se situent en dehors d'eux.

L'ouvrage manque en réalité d'une connaissance suffisante de

l'évolution de ia pensée politique au cours du dlx-hUitlème slèc1c

Quant aux pages consacrées à l'éducatIOn (pp. 21-31 ct 217-249),
elles sont une compilation d'une blbllOgrapllle déjà ancienne dont il

aurait été utile de réviser cert,lInes des conclUSIOns. Le petit livre

sans prétentions de Claude Mossé sUII'Anllqutté dans la Révolution

française (3) peut, en revanche, serva de commode Introduction.

Écrit par une spéCialiste d'histOire anCienne, il rappelle utilement ce

que Signifiaient les termes de liberté ct égalité che? les Grecs (pp.

13-37), survole (un peu trop) rapidement le rapport de la pensée

polltlque du XVIII' Siècle à l' Antlquité (pp 39-(1), avant d'examI­

ner les références antiques dans les diSCOurs révolutionnaires jUS-

(1) L. Guerci Llbertà degll anlIchr e tlbertà deI madernr. Sparta, A lene e 1

• p~ilosop~es" ne/la FranCIa dei' 700 Naples, CUlda Edll1Jrt, 1979. VOir aUSSI, du
même auteur, Condillac storico. Storia e pohnca nef ,. Cours d'É'ludes pour l'Instruc­

tion du pnnce de Parme" Mllan,Naples, Rlccardo Rlcclardl, 1978, pp 189,239
(2) J. BOUineau Les Toges au pouvoir ou la RévolulIan du droIt anlIque. 1789,

1799 Toulouse, ASSOCiation des Publications de Toulouse,Le Mirail et Éditions
Eché, 1986. Il convient de se reporter au livre fondateur de H.T. Parker The Cull of
AnliquIly and I~e Frenc~ Reyolutionan" Chlcago, The University of Chicago Press,
1937

(3) C. Massé L' AnlIqUIté dans la RévolulIOnfrançalse. Pans, AI bin Michel, 1989.
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qu'au 9 thermidor an II (pp 67-131). La période" thermidOrienne"
et le DlrectDlre sont, el, revanche, largement mésestimés SI l'auteur
souligne bien que le recours à l'Antiquité vise davantage à proposer
un modèle de comportements qu'une référence polItique propre­
ment dite, le livre ne dispense pas de revenir aux rénexIOns éclai­
rantes de P Vidal-Naquet (1) et L Canfora (2). En fait, Ii convien­
drait d'analyser plus attentivement comment l'Antlqultè est
Instrumentallsèe dans le discours rèvolutIOnnalre Bronlslaw
J3acLko vlcnt d'en faire une éclatar~te démonstration à propos de la
construction de l'Image d'un Robespierre-tyran dans le discours
thermidorien (3) - et commcnt, dès la pèriode révolutIOnnaire,
bien avant les rèflexlons de J3enJamln Constant dans De l'espnl de
conquêle el de l'usurpation dans letus rapports avec la civilisaI/on
européenne ( 1S 13), le myt he de l'A n \1qUI té a écl a té (4). L'a t tl t ud e de
Volney dans ses Iceçons à l'lcole Normale de l'an III est la plus
connuc, et a été récemment fort bien analysée (5) Ce refus des
anciens est peut-être mOins Isolé qu'Ii ne semble dès l'an Il, l'hellé­
niste Pierre-Charles Levcsque qUi relance la collectIon des mora­
lIstes anClcns, publiée par Didot el Interrompue depUIS 1790, avec
un volume des Apophtegmes des LacédémOniens extralls de Plutar­
que se livre à une critIque vlru]ente de la constitullon lacédémo­
nienne "Lycurgue trouva à Sparte l'arlslocratIe la plus oppressive
et la lalssa subsister" (6)

(1) P Vldal-i'<aquet "TradlttCH] de la démocratie grecque" Préface à Ml

Finlcy Démocratie onllque el démocrollc moderne. Pans, Payol, 1976. Voir aUSSI N
Loraux et P. '/ldal--N.1quet « La formation de j'Athènes bourgeoise Essaisd'hlsto­

I\OBraphle >', CJOSSICO! InJnllPnre on Wesrern Thoughl, ed. R,R Bolgar, pp. 169-222

(2) L Canfora "La repubbllche antlche vlste dei Glacohlnl" Index. t. S, 1975­

1979, pp. 104-120

(3) B. Baczko Commenl 50rflr de la Terreur, Thermidor ft la Révolu/ion Paris,

Gallimard, 19139, notamment pp. 255-304 à propos de l'Identification Robesplerre­

Vandale

(4) SU! Benjamin Constant, On pourra se reporter à la récente éditlon de ses

lextes procurée par M, Cauchet g, Constant, De la liberté chez les moderne.s {UliS

po/ruques Pafls, 1980. Livre de Poche, coll '< Plunel ".

()) M. Raskolmkoff "Volney et les Idéologues le refus de Rome ", Revue
hrSIOTIque, 1982, pp 1)7-373 Le texte des leçons de Volney a été récemmen: réédité

cf. Volney La lOf naturel/e. Leçons d'hIS/aire. Introduction, notes et variantes par

] Gaulmler Pans, Garnier, 1980, pp. 83- 164 Une nouvelle édition des leçons

d'histûlrc sera procurée: dans j'édition cfltJque de-s cours de: l'École normale, en

préparation, dont il sera parlé ci-apr~s

(6) P Ch. Levesque Apophlegmes des Lacédémonrens exlrarts de Plularque suiVIS
de pensées du même oU/t'ur sur /0 superstllion. Paris, Didot l'aîné, 1794 - 3!l 1l de: la

République. Selon l'auteur de la préface, le petit recueil des apophtegmes respire en

revanche"' j'amour de la liberté joint au plus ardent courag~ If. Sur les publications

ultérieures de P. Ch. Levesque, cf. N. Loraux et P Vldal-Naq"et • La Formation de

l'Athènes bourgeoise ", art Cil, pp. 201-209.
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On ne prétend pas, avec ce bref panorama, aVOir épuisé toute la
bibliographie consacree aux plans d'éducatIon. C'est délibérément

que nous avons laissé de côté toute la productIon relative aux fêtes

révolutIonnaIres, qUI a été particulièrement Intense en France à la

fin des années 1970 Mona OlOuf comme Michel Vovelle avaient

alors msisté sur le rôle essentiel de la pédagogie dans la fête révolu­

tIOnnaire (1). Le dOSSier a été récemment reprIs du côté italien par
Carlo Pancera qUI leur consacre un chapitre entier de son livre sur

['utopie pédagogique révolutlonnalrc: l'auteur souligne comment

des contenus nouveaux ont pu se glisser dans des formes anCIennes

pour faire passer un message diffèrent, mais s'interroge dans le

même temps sur l'approprIation par les masses de ces modèles (2).

H.C. et E. Harten ont ChOISI de mettre l'accent sur un aspect
essentiel des utopies de la période révolutIOnnaire l'exaltation de la

nature, l'Individu, une fOIS les hiérarchies traditIOnnelles abolies, se
trouve dans un rapport Immédiat avec elle et l'harmonie sOCIale

S'Insère à l'interIeur de celle de l'ulJ1vers, s'établit par une référence
commune à une nature antécédente, en SOI objectif à partir duquel

les hommes peuvent lire les règles de leur comportement (3). L'una­

nimite celébrée dans les fêtes résulte moins d'un travail qUl serait à
accomplir au sem de l'histoire humallJe que d'un respect devant
l'ordre de la nature et la VOIX Intime du cœur. D'où l'attention

portée par les auteurs à tous les emblèmes naturels des fêtes révolu­

tIonnaires - j3rdms, arbres de la liberté, saintes montagnes - et au
rôle aSSigné à la nature dans l'éducatIOn sous l'llJnuence notam­

ment de Jean-Jacques Rousseau et de Bernardin de Saint-Pierre.

Étudiant quelques utopies pédagogiques, ils analysent ainsi la fonc­

tIOn d'éducatIOn physique et morale attribuée aux Jardins destinés à
l'enfance et à la Jeunesse, malS aussi les projets d'enseignement de la

nouvelle géographie politique à travers desprdlns dlvi~és en dépar­

tements offrant chacun les productions spécifiques qui les caracté­

rIsent (4). En fait, c'est toute la symbolIque de la nature comme

(1) M Ozouf La fêle rbolullonnOlre 1789-1799 PaflS, GallImard, 1976. M.
Vovelle L,s Mélamorphos,s de la fêle en Provence, 1750-1820 Paris, Aubler­
Flammanon, 1976. Cf. aussi Les Fêles de la RévolullOn. Colloque de Clermonl­
Fura"dUuln 19N). Actes recueillIs et prtsentts par J. Ehrard et P. Vlallanelx, ParIs,
SocitIt des Études Robesplernstes, 1977

(2) C Pancera CUtopia p,dagaglca rJvaluzionana (1789-1799). Préface de B.
Baczk:o, EdJirice Janua, 1985, pp. 31-85.

(3) H.C et E. Harten' DIe Vusohnung mil der Natur. Glirlen, Freiheilsbaüme,
republikanlsch, fIIalder. h"hg' Bug, u."d Tug_nâparks in der franzoSischen Revolu­
lio". ReiDbek: bel Hamburg, Rowohlt, 1989.

(4) Ibid, pp. 77-96
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garante de l'universalité et de la durée du nouvel ordre social qUI est

ICI décrite, sans négilger les ruptures et les contradictions qu'elle

recèle, notamment l'accentuation, à partir du Directoire, du thème

de la mort qUI réintroduit l'histoire humaIne et ses connits

[1. RETOl;R À CONDORCET

Parmi les auteurs de plans d'InstructIOn, Condorcet, qUI est sans

doute le plus réticent à l'égard de" ['enthousiasme" des fêtes révo~

lutlOnn3lres, a depUIS quelques années suscité un regain d'Intérêt,

non seulement historique ou phliosophlque, mais proprement poll~

tique pUisque sa figure est apparue suffisamment emblématique et

consensuelle pour entrer dans le Panthéon républicain au terme des

festivités qUI ont marqué le bicentenaire de la RévolutIOn française

SI l'on peut touJours déplorer l'absence d'une éditIon cntlque des
œuvres complètes de Condorcet -la dernière éditIon des œuvres

qUI est celle d'A. Condorcet~O'Connoret F Arago date de 1847~

1849 - nous diSposons désormaIs de l'ensemble des textes de

Condorcet sur ['lI1structlon publique. Dès 1982, Bronlslaw Baczko

avait procuré, dans le recueli cité plus haut k texte ln exlenso du

Rapport et projet de décret sur 1';nstructlCln pubilque présenté à
l'Assemblée légIslative les 20 et 21 avnl 1792 la Juxtaposition des

grands textes proposés aux débats des assemblées parlementaires
permetléllt déjà de prendre la mesure de toute l'onglnalité de la
pensée de Condorcet (J) Encore avions~nous J'habitude de consi~

dérer le Rapporl comme un produit achevé, sans pouvoir mesurer le
cheminement de la réOexlon du secrétaire de l'Académie des
Suences dès avant la RévolutIOn. Il est désormais possible de le
LlIrt; grâce à l'excellente édltlOn des manuscrits de Condorcet,
conservés à la Blhliothèque de l'Institut procurée par Manuela
Albertonc et précédée d'une copIeuse IntroductIon qUI restItue avec
préCiSIOn les luttes lI1tellectuelles dans lesquelles s'lr1sérent ces
fragments Jusqu'alors InédIts (2). C'est en faIt dès les années 1770
que Condorcet réfléchIt sur l'éducation, aussI bien dans le but
d'élaborer un contre~modèle à la pédagogIe des Jésuites qUI vien~

nent d'être exclus du royaume, que pour réagir à l'Émile de Rous~

seau ou aux théofles d'Helvétius et d'Holbach. Charles Coutel

(1) R. Banko Une éducation pour la démocratie Textes et projets de l'époque
révolutionnaire. Paris, Garnier, J982.

(2) M .~J .-A.~N. Cantat de Condorcet Réflcxlons el noies sur l'éduca/lon. A ClI ra
dl M. Albertone, Naples, 1983.
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et Catherine Kintzler viennent de procurer une édition tout à fait
précieuse des Cinq A1émoires sur /'Ins/rucllonpubhque parus en 1791
dans la Bib/lo/hèque de /' Homme pub/lc. Précédée de deux Introduc­
tions, accompagnée de notes Infrapaginales ct de notes thématlques
en fin de volume qUi éclairent des pOints nodaux de la théonc de
Condorcet, cette édition permet de prendre contact avec j'un des
textes absolument essentlels de cette pénode (1). F~tant donné le
manque d'enthousiasme des éditeurs français pour une éditIOn
critique des œuvres complètes de Condorcet, elle est vraisembla­
blement appelée à servir de référence pour de longues années.
L'hlstoflen peut cependant exprimer quelques réserves à l'égard de
l'introductIOn de Ch. Coutel qUI, analysant l'hostilité de Condorcet
envers la spartophlhe de ses collègues, débouche directement sur
une cnllque de. J'attitUDe pédagoglste" contemporaine. N'est-ce
pas utiliser Condorcet comme arme dans une batal!Je contempo­
raine où il n'a rIen à faire (2)1 C'est à tout le mOins établir des
connexions rapides, en recourant à uoe "structure permanente de
la pensée paresseuse ~ bien hypothétique, et surtout méconnaître
l'ampleur et la complexité du débat philosophique autour des
mythes histoflco-politlques de Sparte ct d'Athènes dans la seconde
moitié du XVIII' slécle, bien analysés par LUCIano Guerci. À ces
éditions, il faut ajouter la publicatIOn du Premier Mémoire sur
/' Ins/ruc/ion pub/lque procurée par B. .J oh bert qUI présen te dans son
Introduction une analyse de la théorie de Condorcet (3).

La meilleure introductIOn à cette théorie reste pourtant l'analyse
philosophique proposée par Catherine Klntzler qUI démontre avec
préciSion son articulatIOn logique ct ses ImplicatIOns (4). Même si
certains rapprochements contemporains n'emportent pas l'adhé­
sion ~ le lien entre les plans de BOUqUICf ou de Le Peletier et les
communautés éducatives ou les éqUipes pédagogiques d'aujour­
d'hUI ne paraît pas absolument éVident (5), nous disposons là d'une
approche systématique à la mesure de l'objet qu'ellc s'est donné. On

(1) Condorcet Écrils sur l'Instruction publique, volume premIer, Cinq mémoirPJ

sur l'instruction publique. Texte présenté, annoté et commenté par Ch. Coutel ct

C. Kintzler. Pans, Edill&, 1989. Nous n'avons pu prendre connaissance, avant la

rédaction de cet article, du deuxième volume consacré à la réédItion du Rapport à
l'Assemblée législauve chez le môme édlleur

(2) Ibid. pp. 21-31, et la note thématique «Didactique et Pédagogie", pp
245-248

(3) Condorcel Premier mémoire sur l'instruction pubiJque «Nalure et objet de
l'insrruCllon publique. Introduction et notes par B. Johhert, Parts, Éditions Kllnck­
sICck, J989

(4) C Kintzler Condarctl. L'instrucllon publique et la naIssance du ct/oyen.
Paris, Le Sycomore, 1984; 2< éditIOn, Faho-Essais, Gallimard, 1987

(5) Ibid, pp 235-236, pp. 248-252
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ne trouvera pas en revanche dans la biographie de Élisabeth et
Robert Badinter d'éléments nouveaux sur ce pOint précIs elle ne
consacre que SIX pages (SOIt moins du centième de l'ouvrage) au
Rapport sur l'Instruction publique (1). Tel n'était pas non plus son
hut qUi vise plutôt à restituer, pour un vaste public, la trajectoire
d'un If1tellectuel dont l'exemplaflté peut encore valoir pour le temps
présent, hlstona magistra vilae. De ce pOint de vue, elle a parfaite­
ment rempli son rôle pUisqu'elle est généralement bien Informée (2)
et qu'au demeurant Il n'existait pas de honne biographie de
Condorcet disponible. On regrette toutefois que, pris de sympathie
pour leur héros, les auteurs aient SUIVI avec tant de fidélité le fil
chronologique de sa VIC, situé ses relations sur le plan des amitiés
personnelles ou des salons plutôt que restitué les enjeux des
hataIlles Intellectuelles qUI se lIvrent au sein des champs sCientifI­
que, littéraire et philosophique avant la Révolution (3). De la même
façon, le chOIX de la hlographle qUI force à SUivre le processus
révolutIOnnaire au jour le jour et les Interventions successives de
Condorcet fait progressivement perdre de vue la question essen­
tIelle pourquoI cet Intellectuel s'est-il trouvé SI souvent, et SI rapI­
dement, en porte à faux avec les événements 711 est clair que, pour
Condorcet, la Révolution ouvre l'espoir d'un recommencement et
la pOSSibilité de réalIser le rêve de reconstruire sCientifiquement la
société La fondation de la Société de 1789 qUI a pour but" d'appro­
fondir, de développer, de répandre les prinCipes d'une Constitution
IdJre et plus généralement de chercber les moyens de perfectionner
l'art social" (pp. 286-21'17) est bien caractéristique du mode d'Inter­
vention qUI a les préférences du phliosophe .Ie modéle acaclérT11que
plutôt que la société populaIre. II est symbolIque que des deux
textes les plus ardemment travaIllés par Condorcet, l'un, le Rapporr
sur l'insrrucrion publique n'ait pas même été discuté par \' Assemhlée
légIslatIve, l'autre le Plan de ConsrirurlOn présenté le 15 février 1793

(1) Éet R BadInter Condorcer, Uninlelleetue/enpoltlIque PariS, Fayard, 1988

(2) PourquOI cependant se llvrer à une hypothèse parfaitcment gratuite à propos

de \'(~ducatlon du Jcune Condorcet au pensionnat jésuite de Reims? Utilisant des

fragments conservés à la Rlbllotheque de l'tnslitui (et publiés dès t983 par M

Albertone) qUI traitent de l'homosexualité, les auteurs en concluent hardiment que

la puberté «pour Condorcet comme pour tant d'autres adolescents a été particuliè­

rement IroubJée par des désirs Interdits, mais aUSSI par l'incitation de certains prêtres

et ta répreSSion hypocflte de quelques autres» (p. 19) Or Je passage Cité, sur le pOint

préCIS des vices de '" l'éducation sacerdotale" ne fait que s'inspirer très directement

de l'arlicle '" Amour socratique,. du Dictionnaire philosophique de Voltaire

(3) Sur ce point, les remarques de E. Bnan • La fOl du géométre, métier el

voca tion de sa va nt vers, 770", Rev"e de synthèse, t 109, 1988, pp 39-64, offrent une

précieuse mise en perspective



14 Dominique JULIA

ait été Immédiatement abandonné au profit d'une constitution
bâclée par Hérault de Séchelles et destlnée à ne Jamais être appli­

quée. Il ne suffit pas d'Invoquer les« passions» déchaînées et l'exa­

cerbatIOn du connlt entre Girondins ct !vfontagnards ~ qui ont

certes leur place dans ce rejet ~ et de magnifier la solitude du grand

penseur dans la tourmente. Au-delà d'une théorie paresseuse des
circonstances, Il est clair que la figure du citoyen et le modèle

JUrIdique de souveraineté populaire auquel se réfère Condorcet (1)
- qUI visent à rendre compatible l'organisation d'un gouverne­
men t re présen ta tif avec l'exercice ra t ion nel de cet( e sou verai ne té en

fïxant préCisément le mode des délibératIOns des assemblées PrI­
maires de telle sorte que celles-cI composées de citoyens paiSibles ct

respectables ne puissent prendre que des déCISIOns rationnelles ~
n'ont que peu de rapports avec la réalIté sociale et politique du pays

et, tout particulIèrement, de la capitale. Le citoyen pensé n'est pas le

citoyen réel, et lorsqu'il défend une dernière fOIs son projet de
constitution «rédigé par des hommes connus, en Europe, pour
leurs talents et leurs ouvrages, chers à la France pour des services
rendus à la liberté» contre la nouvelle constitution votée le 24 Juin
1793, Condorcet dénonce ses adversaires qui osent qualifier du
terme de "peuple ", «les hommes corrompus ou égarés qu'Ils ras­
semblent en groupes, qu'Ils entassent dans les trIbunes; mais le
peuple souveralll, dans ses assemblées primaIres, est pour eux un
Juge terrIble qu'Ils halssent parce qu'Ils le craignent» (2). Rien ne
marque mieux l'Irréalisme polItique de Condorcet que cette
«adresse au peuple français" sur l'exercice du droit de souverai­
neté, rédigée le 9 août 1792, et destinée à lui démontrer la nécessIté
de respecter les lOIs tant que la volonté générale au sein d'une
assemblée représentative ne les a pas formellement abrogées.

C'est tout le mérite du livre de K.M. Baker, COljdorcet. Raison et
polillque, enfin traduIt, que de permettre de prendre la mesure de
l'ensemble de l'effort de Condorcet pour définir le concept de
science SOCiale, à la fc)]s en tant que modèle scientifique destiné à
applIquer les méthodes mises en œuvre dans les sciences exactes à
l'analyse des problèmes de société, et en tant que définition du
champ social, c'est-à-dire conception spécifique de la société et de la
nature des processus sociaux (3). L'llltérêt est ici de replacer la

(1) On pourra ICI se référer à ['analyse suggestive de C KiotzJer • Législation,
phIiosophie, littéralité une réflexion Jundique de Condorcet., Cahiers philosophi­
ques, n' 38, mars 1989, pp. 29-51

(2) Texte cité par É. et R. BadlOter, op. cil., p. 575.
(3) K.M. Baker Condorcer. Raison <r polrllque. PTésentatlOn de F. Furet, Paris,

Hermann, 1988.
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pensée de Condorcet sur l'éducatIOn, définie dans les Mémoires sur

!' ins Ir ucllOn publz qu e et 1e R apPOri à l'Asse m blée légis 1a tl ve, à l' 1n té­

rieur de sa conceptIOn du champ social et du modèle de la décIsion

collective qu'li tente d'élaborer en conclilant élitisme sCientifique et

lIbéralIsme démocratIque. Du même coup, on comprend mieux

l'hostliité aux humanités claSSiques et l'accent mis sur un pro­

gramme scolaire axé à la fois sur les sCiences phYSiques et sur les

sCiences morales et polItiques On saisit mieux aussI comment les

prOjets éducatifs sont la traductIOn fldéle de l'Idéal que Condorcet

se faIt de la société ,< SI le seul souverain des peuples lIbres n est la

vérité" dont les hommes de génie sont les ministres" (1), une société

composée d'lTldlvidus Jouissant lIbrement et également de leurs

droits d'hommes, et se distinguant polItiquement par une réparti­

tion rationnelle et l'exerCice des responsabilités pollliques, ne

pourra naître que de l'Institution d'un systéme d'InstructIOn hiérar­

chisé, dlflgé et contrôlé en toute Indépendance par des hommes de

savon. Une é!Ite éclanée - cclle-là méme qUI dans le Rapporl à

l'Assemblée législative doit constituer la SOCiété nalionale des

SCIences et des Arts - est la gardienne des lumières et de la liberté

de tous (2).

III. ALPHABÉTISA nON ET ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

S'Ii s'agit maintenant d'entrer dans l'œuvre scolaire de la Révolu­

tlOn, la recension s'avère plus complexe, étant donné la disperSion

des Intérêts des auteurs. On a donc choiSI de centrer ce blian sur

quelques grands thémes et d'Indiquer les pistes de recherche qUI

pourraient être suivies. Pour des raisons éVidentes de place, on se

lImitera à évoquer la période proprement révolutionnaire et l'on ne

reviendra qu'exceptionnellement sur les nombreux travaux concer­

nant l'éducation à la fin de l'Ancien RégIme. Dans un lIvre collectif

qUI est un modèle d'histoire comparée, Étienne FrançOIS reprend le

dossier de l'a/phabétlsalion en France et en Allemagne à la fin du

XVIII' SIècle (3). S'appuyant sur les travaux de François Furet et

(1) Condorcel CinqUième mémOire. Éd C Coutel et C K Intzler, op. Cil, p. 239
(2) K.M. Baker, op cil, pp. 372-395 Pour une analyse de l'éplstémologl< de

Condorcet, on se reportera au numéro sptcial de la Revue de synlhèse, année 1988,
n° l et à Condorcet malhéma!ici~n,économiste, philosophe., homme pohuque, colloque
International sous la direction de P. Crépd et C Gilalfl, Paris, Mmerve, 1989

(3) E. François 0( Lire et écrire cn France et en Allemagne au temps de la
Révolution., 10 La RévolutiOll, la France el /' Allemagne Deux modèles opposés de
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Jacques Ozouf du côté françaIs, sur les recherches allemandes

récentes d'autre part, l'auteur souligne que d'IdentIques contrastes

sont à l'œuvre en France et en terrItOIre germanIque. contraste
entre l'alphabétlsation des hommes et celle des femmes; contrastes

SOCIo-économiques qUI opposent vdles ct campagnes, superposent
la hIérarchIe de l'aptitude à sIgner sur la hiérarchIe socIale, déve­

Joppent dans les vdles une alphabétIsatIOn avancée de lous les

hommes travaillant pour un marché (artisans, boutIqUIers) et cc
Indépendamment de leur mveau de fortune, cependant que celle des

femmes est très dIrectement artlculée sur cc der mer , contrastes

géographiques, enfin, qUI manIfestent une hétérogénéIté structu­

relle entre une France du Nord et une France du MidI suivant la

ligne SaInt-Malo - Genève, tandIS qu'une lIgne Stralsund - Dresde

faIt ressortn une OppOSitIon structurelle entre les provInces cen­

trales et OCCIdentales de la Prusse, largement en avance sur le plan
de la denSIté scolaire et de l'alphabétlsatlOn, et les provinces orien­

tales très retardataIres. L'analyse culturelle fait ICI ressortIr la factI­

CIté des frontIères polItIques pour montrer que la France du Nord­
Est et l'Allemagne OCCIdentale et centrale sont finalement beaucoup
plus proches l'une de j'autre que de la partie onentale de l'Alle­
magne ou du Sud de la France. Cette dIstorSIOn explIque pourquOI
les polItlq ues éd uca II ves de l'A u/klcirung allemande qui on t m ul ti­
pilé les réformes en faveur de l'éducatIon élémentane n'ont eu de
réel Impact que dans les territoires où existait déjà un réseau ancien
et ramIfié (1). Mais la parenté, et l'appartenance à un même Nord­
Ouest européen cuJturellement avancé qUI comprendraIt la France
du Nord-Est, j'Allemagne occidentale et centrale, les Pays Bas
Autrichiens, les ProvInces-Unies, l'Angleterre et l'Écosse (2) n'ex­
clut pas des dIfférences, et tout d'abord dès la fin du XVIII' siècle,
une medleure maîtrise de la lecture et de l'écriture, uI}e-plus grande
famdiarité avec j'écrit impnmé en Allemagne, comme le montrent
et les taux d'alphabétisation et les inventaires après décès. La

changemenl soclOl? Éludes rassemblées el publiées sous la difectlon de H Herding,
E. FrançOIs el H.P. Ullmann PaTIs, Éditions de la MaiSOD des Sciences de l'Homme,
1989, pp. 367-384

(1) Cf. sur ce point W Neugebauer Absolul/slischer Slaai und SchulwlrkiIchkell
in Brandenburg-Preussen. Prtrace d'Olto Büsch. Berlin-New York, de Gruyter, 1985,
el la recension faite par Jean-Luc Le Cam dans HistOire de rl'ducal/on, n° 42, mal
1989, pp. 183-188.

(2) Sur cc point, on pourra se reporter au bilan commode dressé par R. Chartier
... Les pratiques de j'écrit lt, in His/oire d~ la vie privte sous la direction de P. Arits et
G. Duby, t. Ill, De la Renaissance aux Lumières. Paris, Éditions du Seuil, 1986, pp.
113-161, cf. aussi R.A Houston Literacy in Early Modern Europe Culture and
Educatian 1500-1800. Londres et New York, Loogrnan, 1988, pp. 11&-154.
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mesure de cette avance culturelle fait mieux comprendre et la

faSCination exercée par l'Allemagne sur nombre d'lfltellectuels

français au début du XIX' siècle (ainsi Madame de Staél), et l'ambi­
valence de l'attitude de l'intelligentsia allemande vis-à-VIS de la

Révolution examinée avec sympathie, vone avec enthousiasrre
dans ses débuts - Ii n'est que de songer aux lettres écntes de Pans

par Johann Ilelnnch Campe, pendant l'été 1789 publlées dans le

Journa/ de Brunswick qUl viennent d'être tradUltes (1)- mais en

même temps considérée comme marque d'un anarchisme de la

société française et récusée comme modèle. Elle permet aussI de

saisir pourquoi l'Allemagne, occupée par les troupes françaises,
pUIS poilu que ment bouleversée par l'expénence révoiutlOnnane et
Impériale cherche une revanche dans la glonfication de la supéno­

rité culturelle allemande par l'exaltatIon de la Blldung et l'affirma­

tion de la Ku/turnatlon Tout l'intérêt de cette étude est de faire vOir

comment l'événement Inscrit sa marque à l'lnténeur de traits de

longue durée qu'il remodèle mais qUI à son tour pèsent sur lUI

Cette remarque vaut tout aussI bien à propos du succès ou de
l'échec de l'école primaire républicaine sous la Révolution. On
rappellera iCI l'article de J. Vassort consacré à l'enseignement pri­

maire dans le Vendômois pendant cette pénode parce qu'Il consti­

tue, sur une région limitée Il est vrai, une étude tout à fait exem­

plaire, qu'Il faudrait pouvoir générallser. Faisant un bilan de

l'alphabétisation prérévolutionnaire, globalement faible, l'auteur
soullgne les différenciations qui s'établissent entre régions natu­

relles, villes et campagnes, et selon le type de professlOn exercée (2).

Mettant en valeur la faiblesse des moyens fournis à l'école républi­

caine (manque de locaux, insuffisance des rétnbutlOns scolaires qui
entraîne souvent l'exercice d'un métier secondaire par le maître),

(1) Élé 1789 Lellres d'un Allemand aPans Texle de Joachim Heinrich Campe
TradUit par J. Ruffet. Pans, Éditions du May, 1989. Campe est venu à Pans avec
deux de ses élèves dont l'un n'est autre que Guillaume de Humboldt. SI l'on ne peut
que se réjouir de cette traduc\\on, on regrettera qu't! ne s'agisse pas d'une édition

critique, et la prtface reste tout à fait insuffisante. On pourra se reporter à L. Kientz

IH Campe el la Réyolution/rançaise avec deslellres el des documenls inédl/s. Paris,
Libraine Henri Didier, 1939. Cf aussi H. Schmitt • PolIlische Reaktlonen auf die
Franzosische Revolution in der philanthropischcn Erzjchungsbewegung in Deut­

schland., in U. Herrmann et J. Odke" (éd), Franz6sische Reyolution und Padagogik
der Moderne. Aufklarung und Menschenblldung im Übergang yom AnCien Régime zur
biirgerlichen Gesellscho/t, Zeitschrift für Pâdagogik, Beiheft n' 24, Weinhelm et
Bâle, Bdtz Verlag, 1989, pp. 163-184.

(2) J. Vasson • L'Ens<:ignemen( primaire en VendÔmOis à l'époque révolu­

tionnaire., Reyue d'histaiTt moderne et contemporaine. t. XXV, 1978, pp. 625-655
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l'Incompétence des maîtres (les autontés semblent être plus sourcil­
leuses sur son Idéologie ou sur ses mœurs prIvées), la vanabliité des
rythmes scolalfes (Ilée aux vanatlons du rythme de la vie rurale
spéCifiques à chaque mlcroréglOn), l'auteur soullgne la médiocnté
de la fréquentatiOn scolaire (un quart des enfants scolarisés) et
repère une saisissante analogie entre les cartes cie denSité d'écoles
sous la RévolutIOn et celles de J'alphabétisation prérévolutionnaire
Si l'échec de l'école tient pour une part à des raisons poliliques (le
problème des manuels - sur lequel nous reViendrons à la fin de cet
article ~ est aigu et lorsqu'un instituteur, comme à Souday, entend
substItuer des livres républicains à des Ilvres rellgleux, les parents
lUI répondent" pUisque cela est ainSI, nous trouvons nos enfants
assez savants, nous vous les retirons sur le champ "), li ne faut pas
exagérer l'Influence des facteurs politiques sur les caractères de la
scolansatlOn républlcalne. Les chvages repérés renvoient surtout à
une Inégale réceptivité des mtlleux géographiques et sociaux à
l'école. Qu'elle SOit soumise à l'Éghse comme sous l'AnCien
Régime, ou répubhcalne, l'école reste dans ces réglOns une institU­
tIOn qui, en véhiculant la culture de l'écrit, apparaît comme étran­
gère aux populatIOns rurales c'est à l'inténeur d'une histOire de
longue durée que s'Inscnt l'échec de l'école républicaIne L Ken­
nedy et M-L Nelter arnvent à des conclUSIOns voisines en partant
cles enquêtes du DirectOire (1). Ils soulignent, en outre, la très
grande difficulté qU'Il y a à séparer écoles primaires (pubhques) ct
écoles particulières (pnvées): au-delà de l'ImpréCISion des distinc­
tions employées par les agents municipaux, la frontière entre les
deux types d'lnslilutlOn est beaucoup plus floue que ne le laisserait
crOire le stéréotype classique qui voudrait opposer des instituteurs
"répubhcaIns" à d'autres empreints des pnnclpes de" fanatisme".
Près de 45 % des écoles particulières recensées dans leur échantillon
ont un instituteur aux pnncipes républicains, cependant qu'un tiers
des écoles prlmalfes pubhques sont pourvues d'un enseignant
"fanatique". En fait, cc qui semble bien dominer, c'est une situa­
tIOn de compromis où l'instituteur doit composer continuellement
avec les eXigences des parents qUI réclament une InstructIOn essen­
tiellement catholique (d'où la revendication d'un maintien des
anciens livres) et celles de l'administration républicaine (qlJl

(l) E Kennedy et M.-L. Netter • Les Écoles pnmalfes sous le Directoire ",
Annaln ~Islonqun de la Révolution française, L 53, 1981, pp. 3-38 On trouvera
également des éléments sur ['école primaire de la Révolution dans A lias de la
Révolution française, faSCIcule 2, L'Enselgnemenl 1760.-1815, sous la direction de
D luEa, pp. 10.-27
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réclame l'introduction des nouveaux livres élémentaires produits).

Au total, s'il y a sans doute eu baisse de la scolanté, la répartItIOn

entre réglOns fortes et régions faibles s'est maintenue et la Révolu­

tion n'a certes pas été la catastrophe que certalOs auteurs ont

absolument voulu y voir.

On ne prétend pas faIre ICI un recensement complet de toutes les

études locales qui ont pu être récemment consacrées à l'enseigne­

ment élément<llre (d'autant moins que, souvent publiées par des

éditeurs locaux, elles ne parviennent que tardivement à notre

connaissance) dans son étude sur Toulouse, Olivier Devaux resti­

tue l'évolution de celui-cl dans la capitale languedocienne de la fin

de l'Ancien Régime au Consulat, et souligne l'essor de l'école pnvée

sous le Dlrcctoire à j'automne 1797, il Y a 81 écoles privées contre

12 classes publiques de garçons et 12 classes publiques de filles (1)

À partir de l'enquête de 1801, Philippe Marchand a pu faire une

analyse de la scolarisation dans ['arrondissement de Lille à deux

dates, 1789 ct IS01, en établissant des taux de scolarISatIOn par

rapport à la populatIOn totale et par rapport à la populatIOn effecti­

vement scolansée: Il montre ainSI comment le Nord-Est, faiblement

scolansé, s'oppose au reste de l'arrondissement, ce qui correspond

à un processus d'industnalisation textile et d'urbanisation qUI

entraîne un recul de la scolarisation (2). Ces résultats ont été

confirmés dans un mémoire de maitnse de Gisèle de Lylle qUI a

étudié l'évolution de l'alphabétisation à TourCOIng de 1779 à 1802
(3)' l'auteur montre comment la modIfIcatIon de la compositIOn

soclo-professlOnnelle de la ville dans le sens d'une prolétarisatIOn

-la proportIOn des artisans du textIle parmi les époux passe de

40,S à 68,1 % entre 1779-1784 et 1797-J802-, commencée dès

avant la Révolution entraine une baisse de l'alphabétisation. René

Grevet, de son côté, à partir de deux enquêtes départementales de

l'an X et de l'an XII qui demandaient aux préfets d'Indiquer le

nombre des hommes sachant lire et écrire dans leur commune en

(1) O. Devaux l.a Pique el la plume. L'ensflgnemenl à Toulouse pendanl la
Révolullon Toujouse, t'ché - Éditions UnlverSltalfes du Sud, pp 32-35,39-45,63-88.
Le livre n'est qu'une partie de la thèse non publiée de j'auteur qui poursuit l'analyse

Jusqu'à 1830.
(2) Ph. Marchand • L'Enseignement pnmatre dans l'arrondlSs<oment de Lille en

1789 et en 1801., Revue du Nord. t. 66,1984, pp. 863-880
(3) G de l.ylle Écoles el scolarisanon à Tourcoing d, J779 à 1802 Les effels de la

eTise rbolutiOnnalre. Université de Lille-Ill, 1978, exemplanes cLictylographiés. Les
résultats de cette recberche ont été prés<ontés par L. Trenard • AJpbab~tisatlon et
scolansation dans la régIOn lilioise. Les effets de la cns·e révolutionnaire, 1780­
1802., Revue du Nord, t. 67,1985, pp. 633-648
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1789 et en l'an IX souligne que les résultats obtenus - de 34 à 40

d'hommes sachant lire et écnre selon les arrondissements du Pas­
de-CalaIs - se trouvent très en deçà des taux d'alphabétlsatlCJn
masculine tels qU'Ils sont établiS à partir des Simples signatures (20 à
2S pOints d'écart) (1) Ces dermers seraIent donc trés supéneurs aux
lecteurs potentIels, et cet écart soulIgne le retard des campagnards
Vis-à-VIS de toute culture écnte les ruraux écnvent peu et llserlt
rarement, et l'école reste une Instltutlon largement étrangère. Les
réponses à l'enquête de GrégOire sur les patoIs. même SI elles
renètent la représentation que se font de petits notables locaux des
diSpositions culturelles et des propnétés psychologiques des pay­
sans - et comme telles, doivent donc ètre traitées avec prudence­
soulignent la large prédominance du livre dévotleux dans les blb1Jo­
thèques rurales et Roger C~artler, qUI les analyse, peut mettre en
doute le rôle souvent attnbué à la vetllé~ paysanne comme lieu
privilégié de la lecture à haute VOIX qUi manifesterait une révérence
à l'égard de l'écrit (2).

L'histOire de l'école pflmalre sous la RévolutIOn vient en fait
d'être en grande partie renouvelée par les travaux d'un chercheur
allemand, Hans Christian Harten, qui a effectué des recherches
dans une qUinzaine de départements (3). L'auteur ne s'est pas en
effet contenté de rappeler les lignes de force majeures qui traversent
les différentes conceptions de ['éducation au temps de la Révolu­
tion, maiS a très largement utilisé les sources locales pour mesurer
les rythmes scolaires, l'évolution de la fréquentation scoléllre de l'an
II au DIfectolre, j'âge des élèves et (exceptlCJnnellement) l'origine
SOCiale de ceux-cI Il ne se limite pas à évoquer les problèmes de

(1) R. Grevel «L'Instruction des ruraux dans le Pas-cie-CalaIS au début de la
Révol ulian fra. nçalse ", R f'vue du /"../ord, t. 69) J 987, pp. ]09-322. Du rnê me a LI teu r, on
pourra lire « L'alphahttlsation urbaine sous l'AnCIen Régime l'exemple de Salllt­

Omer (fin XV][' - début XIX' siécle) ", Reyue du Nord. 16;,1925. pp. 609-612 où
sont mises en valeur les hIérarchIes culturelles qUI segmentent la vllle, 13 dIfférence de
qualité. des signatures masculines et drs sIgnatures fémInines, le rôle d'une Immigra
tlon à haut niveau d'alphabétIsation. ~ous n'zvons pu connaIssance de la

thése de R. Grevet, soulenue à Lille-Ill en 1988, De d'AnCien Régime aux

dtburs de l' tcole conremporaine. La genèse d'un double enjeu (Arrois el Boulonna/s,fin
XVJr - 18/5), qUI comporte toute une partie consacrée à l'enseIgnement élémentaire
dans le Pas-de-CalaiS sous la Révolution

(2) R Charlier "Lectures paysannes La bibliothèque de l'enquéte GrégOire ",
Dix-HUll/ème Siècle. n' 18, LIllérarures populo"es, 1986, pp. 45-64

(3) Nous remercions Hans ChristIan Harten de nous avoir permIs de consulter
son manuscrit, Ptidagogik und Schule in der /ranzosischen Revo{urwn, qui à notre
coonaissanc~ n'est pas encor~ public. L'auteur a consulté les archives suivantes
Bouches-du-Rh"'ne, Côte-d'Or, Haute-Garonne, Gers, Gironde, IIIe-el- Vilaine,
Indre, Marne-et-Lolre, Marne, Nord, Puy-de-Dôme, Haute-Saône, Seme-Inféneure,
S~in~-·et~Oise, Yonne
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locaux (et les conflIts qUI interVIennent autour de l'usage du presby­

tère), maIs s'intéresse aux décors" révolutIonnaires" des classes À
travers une analyse des règlements locaux se lit la manIère dont ont

pu pénétrer les courants pédagogiques du siècle du système des

places assIgnées à l'école, à l'hygIène, de l'InterdIction des châtI­
ments corporels (auxquels est substItuée une échelle graduée de

pénalités morales. prIvation de récréatIOns, mscnptlon sur un
registre, censure publIque sur un tableau affiché), aux moyens

utilisés pour stimuler l'émulatIon (prIX, partIcipation aux fêtes,
présence aux assemblées décadaires, examens publics devant la

SOCIété populaire ou l'administratIOn mUnIcipale). li eût été utlle,
au demeurant, de préCiser ce qUI est transformation ou remodelage
de pratiques plus anciennes et ce qUI est véritable InnovatIOn Une
attention particulière est donnée au profil des InstItuteurs, aux
modalItés de leur nomlr1atlon (à travers le chOIX opéré par lesJurys
d'lr1struction), à leurs trajectoires personnelles et à leur engagement
milItant dans la RévolutIon. H.e. Harten peut ainSI repérer une
minorité siglllficatIve - aux alentours d'un cinqUIème - d'Institu­
teurs qui ont pns une part actIve au déroulement du processus
révolutlOnnaire: comme membres de l'administratIon, des sociétés
populaires ou des sections participantes aux fêtes et aux assemblées
décadaIres: ceux-là ont été les vecteurs d'un processus d'inculca­
tion républicaine, d'autant plus que certains d'entre eux sont
auteurs d'écrits pédagogiques ou de manuels scolaIres (1). li semble
bien que le personnel des lTIstltuteurs ait été assez largement renou­
velé sous la Révolution, comme l'indiquent et une moyenne d'âge
moins élevée que sous l'Ancien RégIme, et des onglnes sociales
assez ouvertes, en revanche, la contlnUlté dans l'enseignement tout
au long de la Révolution a été beaucoup plus rare. Le portrait des
instituteurs" engagés" que trace H.C. Harten -le lIvre s'achève
par six biographies détaillées tout à fait passionnantes - montre
combIen les conflits avec les populations ont pu parfOIS être vio­
lents, allant Jusqu'au boycott total de leur école et aux menaces
phYSIques. Au total les recherches de H-e. Harten sont certaine­
ment appelées à servir de référence et on souhaiterait leur traduc­
tion en françaIs (2). Quelques-uns des résultats concernant l'éduca-

(1) Dans la bibliographie des écrits pédagogiques de la péliade révolutionoalre
(dont il sera parlé ci-après), H,C. Harten montre qu'environ un cinquième des
auteurs de manuels élérncnta\res sont des instituteurs. On trouvera des indications
complémentaires dans R. Monnier ., La Lecture en milieu populaire dans le dépar­
tement de Paris,., Dix-huitième Siècle, nO 21, Montesquieu et la RévolutionfrançalSe,
1989, pp. 217-231

(2) Un certain nombre d'éléments sont vTals~mblablcment repns dans He.
Harten' DIe KulturrevolutIOn yon 1789 MUnich, Hansu Vellag, 1989, que oous
n'avons pas eu entre les mains
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tlon des filles sous la RévolutIOn ont été développés dans le livre de

E. et H.c. Harten, Femmes, Cul/ure e/ Révolu/ion, récemment tra­

duit (1).
I! faudrait, enfin, évoquer le rôle qu'a pu Jouer la polltlque

liT1gulstlque de la Révolution françaIse sur l'école élémentaJ[e de

cette pénode si les travaux des lInguistes ~ en partIculier en

Allemagne ~ se sont multiplIés (2) permettant de mieux prendre la

mesure des grammalncns pat notes tel Urbain Domergue, il ne

semble pas qu'on aIt beaucoup avancé depuis les travaux de Ferdi­

nand Brunot, dans l'analyse des pratIques réelles de l'école de la

RévolutIon Vis-à-VIS des patois Il serait par exemple utile de

reprendre dans sa globalité, le dossier de l'applicatIon du décret

consécutif au rapport de Barère du 8 plUVIôse an II (27 J3nvier 1794)

sur l'établissement d'Instituteurs de langue française dans les

réglons à idIOmes, à partir des déllbératlons des dJ[ectOires de

dlstnct et des registres de correspondance des agents natIOnaux (3).

(1) Cenlaurus Pfaffenwel1er, 1988, traductlCHl française Femmes, Cu/lun: el
Révolution. Pans, fdltlons des Femmes, 1989, pp_ 95-144 et publIcation de textes sur

l'éducation des filles, pp 458-579

(2) VOII en particulier W Busse et J. Trabant Les Idéolt'gues SémIOlogie,
fl1éones el pohfJqUfS /ingulsllques pendanr la Révolu!lonfrançaisé.'. Amsterdarn, John

BenjamIns, 1986) La question lingUIStique au ,Sud au mornenr de la Révolullon fran­

çaise. Actcsdu colloque de Monlpellrer(8-10 novembre 19B4)ri:unlS par Il. Boyeret

Ph. Gardy, Lengas n° J 7 et 18, 1985, l~angucl'[ rivolulion, numéro spéCial de la revue

Linx, n° 15, 1986 Centre de recherches ltnguistlques de l'LTnlverslté de Pans-X­

Nanterre, Mors, na 16, Langages de la Révoluflon françaL'd'. marS 19KR, sous la

direction de J. Ciuilhaumou, J. CJullhaumou ra ranguc politique Cf la Revolution

française. De l'événement à la ra/sem Itngulsfique. PariS, \1érldiens Klincslcck, 19139,
Le Texle occilan de la pénode révolutionnaire (~78R-1800) lnvenlwrc, approches {;[
lecruTes par H Boyer, Ci fournier, Ph Gardy, Ph. Martel, R \1 er le, F. P,C,
1989. Montpellier, seetlon française de l'AssoClatlon internationale des Éludes

occitanes. On trouvera dans le Ilvre de J. GuilhaLJll10u et dans la revue Afou' une

bibliographie de !a production récente en cc domaIne. Nous nous abstenons d'en

rendre compte ici, parce qu'elle dépasse notre propos

(3) Deu, c"culalles, toutes deux datées du 28 pr<llllai an II (16 Ju:n 1794)

concernent la mise en application du décret du 8 pluviôse précédent (27 Janvier)

l'une émane du Comité de Salut public el est adressee aux agents nationaux de

chaque dlStfict (un exemplarre aux AD Côtes-du-Nord 2 L 1(4), J'autre émane de

la Ccmmission exécutive de l'InstructlOo publJque et est adressée aux administra­

tions des départements concernes (un exemplaire adress·é aux administrateurs du

département des Côtes-du-Nord, A.D. Côtes-du-Nord 1 L 765) • Il n'y a dans la

plupart des communes que le Cl-devant seigneur et les hommes de 101 ou plutôt de

chicane qui lui étalent dévoués ct les ministres du culte qui aient la faculté d'entendre

r.:t de porter en même temps la langue française et l'idiome: du pays et certes les

intérêts de la liberlé et de la Révolution sont en bIen mauvaise main quand ils sont

confiés à ces trois espèces d'hommes, Ji est donc de la plus grande Importance que le

bon sans-culotte des campagnes ne soit plus exposé au danger d'avoir un pareil



Enfance et citoyenneté 23

Il ne serait pas mOins utile d'essayer de saisir dans la pratique

quotidienne de l'Instituteur, SI !'attltude adoptée vis-à-vIs des

Idiomes ou des patois traverse les différents types d'école (partlCU­

liéres ou pnmalres) ou s'identifie davantage à l'un d'entre eux, et

comment les populatIOns réagissent vis-à-VIS de cette Introduction

du français (1)

IV, LA DISPARITIO,\, DES COLLF:GES

On ne reprendra pas iCI le dossier des collèges à la fin de J'AnCien

Régime, et des réformes qu'Ils ont pu subir à la suite de l'expulsIOn

des JésUltes, et on se limitera à la période révolutIOnnaire. PhIllppe

Marchand vient de publier les réponses à l'enquête du dtrectolre du

département du Nord" sur les établissements destinés à l'mstruc­

tion de la Jeunesse" lancée le 22 octobre 1790 (ct sUivie de rappels à

['ordre vis-à-vIs des retardataires en mal ct août 1791) (2) La

préCision des réponses aussI bien sur le type d'enseignement, le

nombre des er1selgnants, les horaires, le nombre des élèves, les

revenus, les bâtiments font de celte enquête un document tout à faIt

exceptionnel qui constitue un tableau général de l'enseignement

secondaire (ct même parfoIs primaire comme dans le cas du dlstnct

de Cambrai ou des municipalités de Dunkerque, Maubeuge, Samt­

Amand et ValenCIennes) dans ce département. Bien éditée et précé­

dée d'une mlroductlon suggestive, cette source révèle que le déclin

des collèges a commencé bien avant]'obligation du serment imposé

aux eccléSiastiques et à toutes les personnes chargées de l'instruc-

Intermédiaire entre lui ct ses représentants "- Dans le département des Côtes-du­
Nord, les nominations J'lflstitutcurs de langue française semhlent aVOlr été très fafes

(cf. délibérations du dIstrIct de Pontrieux S L 12) ou avoir donné lIeu à des conf1its
locaux (cf. la destitution en fructidor an II de l'instituteur nommé par le consell

général de la commune du Haut-Corlay, AD Cotes-du-Nord 7 L 138)
(1) VOir cependant C. Lusebrrnk • Un Défi à la poillique de la langue nallo­

nale la lutte autour de la langue allemande en Alsace sous la Révolution française .. ,
Unx, n C 15, 1986, pp. 146-169, mais j'auteur ne traite pas de données proprement
scolaires, se contentant de reprendre les données réunies par l'énldlt R. Reuss en

t 910 (Notes sur l'instruction pnmalTe en Alsace p,ndantla RbolutlOn Parrs, Berger
Levrault).

(2) Ph. Marcband Écotes el cottèges dans te Nord à l'aube d, ta RéYotut/on.
L'enquête du Directoire du département du Nord..: nif les établissements des/més à
l'lns/ruel/on de la;eunesse. (1 790-1791) Lrlle Centre d'hlstolfe de la région du Nord
el de l'Europe du Nord-Ouest (UnIverSité Cbarl<.s-de-Gaulle - Lille-III), collection
<Ol Histoire ct lJttératurc ftg:ionalcs,., strie Bicentenaire: de la Révolution française,

1988
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tlOn publique' les troubles urbains de l'été 1789 et du premier
semestre 1790 ont été préjudiciables au recrutement des colléges. Le

serment à la ConstitutIOn civile du clergé a naturellement accéléré

les choses en provoquant des vides dans le corps enseignant (non

seulement par le départ des réfractalfes, mais par le départ de
prêtres assermentés qUittant leur poste d'enseignement pour aller

occuper des cures). Slles professeurs de séminaire et les professeurs

de théologie des univerSités ont massivement refusé le serment, les

professeurs de collèges l'ont majoritairement accepté encore faut­

il ICI distinguer entre les prêtres appartenant à des congrégations
- 90 % des oratoriens et des doctrinaires, 70 des bénédictins

enseignants ont prêté le serment - et les prêtres appartenant au

clergé séculier beaucoup mOins enclins à jurer (37 seulement

parmi ces der mers sont assermentés) (1) Sur la progressive dlspafl­

tlon des collèges au cours de la Révolution, on pourra se reporter

soit aux notices du RépertOire des collèges françQls, en cours de
publication, qui lTIdiquent les transformatlOns subies par chaque

établissement et la date de cessatIon de son actIvité (2), soit à

l'article de Ch. Batley, qUI donne quelques exemples (3). Par delà

cette désagrégatIOn massIve de l'enseignement secondaire au cours
de la péflode 1789-1795, on n'oubliera cependant pas deux pbéno­

mènes: d'une part, la permanence d'un certain nombre de grands

pensionnats d'élite - en particulier, plusieurs des écoles mtlltalres

fondées par le comte de Saint-Germain en 1776 - qui, tout en
changeant de statut (passant le plus souvent du public au pflvé) ont

traversé l'ensemble de la période révolutionnaire et matntenu la
traditIOn d'enseignement propre à la congrégation enseignante qUi
les dlflgealt sous l'Ancien Régime. c'est le cas, en particulier, de
Sorèze et Pontlevoy pour les bénédIctins, Juilly, Tournon et Yen­
dôme pour les oratoriens (4). D'autre part, plusieurs collêges ont,

(1) T. Tackett La Révolu/Jon. la France Le J'ermenl de J791 Préface de
M Vovelle, postface de C LanglOIS Pans, Les f:dltlons du Cerf, 1986, pp. 63-65

(2) M.-M. Compère, D. Julia Les Callègesfrançals(J6'-J8'slèc/esj Réperloire,
t. l, France du MIdi Paris, CNRS-INRP, 1984, t. II, France du Nord el de /'Ouesl

Paris, 1988
(3) Ch Balley • The Tortuous Llquidatlon of Old Regime Colleges 1789­

1795 " Proeadings of Ihe 51h Annual Meeling of Ihe Western Society for French
HIslory, 10-12 November 1977, Las Cruces New MUICO, ed. J. Duncan Falk. Santa
Barbara (CaL), Western Soclety for French History, pp. 35-43

(4) Sur ce sUJet, on se reportera à W. FriJhoff, D. Julia • Les Grands penston­
nats de t'AnClen Régime à la Restauration la permanence d'une structure éduca­
tive., Annales hisloriques de la Révolu/Jon françalJe, t. 53, 1981, pp. 153-198, W.
FriJhoff • L'École mllitaire de Pontlevoy pendant les premières années de la Révo­
lution (1790-1793), A etes du lOT Congrès national des sociétés sa van les, Nancy-Metz
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dès avant l'établissement des écoles centrales, transformé leurs
programmes d'enseignement dans Je sens d'un développement

des dlsclplmes SCientifiques. Il seran en particulier fécond de faire

une analyse comparée des" mstltuts natlOnaux» qUI se sont substl­

tués aux collèges, en prenant l'appellatlon donnée par Condorcet

dans son R apPOri sur l' JnslrUcllon publique à l'Asse m b lée léglsla tl ve,

et de mesurer le poids réel de ces Innovallons (1).
Il serait surtout préCieux de développer les recherches sur l'explo­

sion de l'enseignement secondaire pnvé sous la Révolution. SI la

poussée des pensIOns pnvées commence à être explorée (2), nous
sommes beaucoup mOins renseignés sur l'évolution et la différen­

ciation de cet enseignement sous la RévolutlOn' or le hiatus Instauré
par la Ic)] du 3 brumaire an IV (25 octobre 1795) entre les pro­
grammes des écoles pnmalres et ceux des écoles centrales a Juste­
ment ouvert le champ à l'Initiative privée qUI s'y est engouffrée. Il
conViendrait de pouvOir mesurer préCisément l'extensIOn du phé­
nomènc et esquisser une typologie de ces ètablissements où l'offre
d'enseignement est extrêmement vanée. Philippe Marchand vient
de dresser un bilan de l'actiVIté des maisons d'éducation particu­
lière dans les deux départcments du Nord et du Pas-de-CalaiS
pendant la Révolution. Il montre quc celleS-CI n'mterrompent nul­
lemcnt leur essor parcc qu'elles ont su prouver leur utilité SOCiale
devant la disparitIOn des collèges et l'madaptatlon des éco~es cen­
tr,lies aux demandes du public; même SI elles ont connu des difficul­
tés en 1793 ct 1794, le mouvement des ouvertures a largement
compensé celui des fermetures. Leur réUSSite tient désormais non
seulement à leurs Innovations pédagogiques maiS, surtout, au rejet
du modèle éducatif que la République veut Imposer. Cette double
vocation met ces maisons d'éducation en pOSition de force, au

1978 SeCilOn d'hwolre moderne el conlemporalne. t l, pp 23-38, D. Julia "Le
Collège ue Ponllevoy sous la ulrectiOn cie Pierre Franço,s Chappotln (1793-1824) ",
Ibid. pp 39-64, Il Julia" Le CollègeueTournon penclant la Révolution française
De l'école militaire dU penSIOnnat pnvé ", Revue du Vivarais, t. 93, J989, numéro
spéCial, Le VivaraiS sou510 Révolullon, pp. 2 \ 7-2S5

(1) De tels Inslltuls cnt eXisté à Lyon, à Nantes, à Toulouse par exemole, pour
Nantes, cL P Lamanclé La MUlalion de l'ensflgnementsClenll[iqueen France (J75D­
1810) el le rôle de> écoles cenlra/es. I/exemple de Nantes. SCiences ei Techniques en

perspecllve. volume 15, année 1988-1989, lJnlverslté de Nantes, Centre cI'HlstOire
des SCiences et cles Techniques, pp. 46-56 Pnur Toulouse, cf. O. Devaux, La Pique el
/a plume. op. cil, pp. 52-61 qui évoque l'expénence nnglDale de l'. Enseignement
national provisOire" ou • Institut Paganel" mis en place le 29 fnmalre an JI (J9
décembre 1793).

(2) Ph. Marchand • Un Modèle éducatif original à la veJlIe de La Révolution Jes
maisons d'éducatlon particulicre », Rev..,e cfhis/oire moderne el contemporaine, t. 22,
1975, pp. 549-567 ,M. Garden', Écoles et maîtres Lyon au XYIIf siècle", Cahiers
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moment où la lOI Fourcroy du 11 floréal an X (1" mal 1802) donne

naissance aux écoles secondaires et aux lycées (1). L'exemple nordi­
que est-il généralisable?

Il serait enfin Important de reprendre une question généralement

évoquée salt sur le mode de la biographie Individuelle, SOit de

mamère trop générale, celle de la formation et de 13 culture des

hommes de la Révolution ct, en partlcullCI, des membres des dIffé­

rentes Assemblées. Sans voulOIr expliquer un après et un avant, ni
aucunement retourner à une histoire téléologique, peut-on cepen­

dant repérer des proximItés ou des réseaux d'Instruction qUI ren­

draient compte de communautés d'attitudes ou de comporte­

ments? Il est clair que bien peu parmi les révolutlonrlalres ont reçu
un enseignement dans les collèges de la CompagnIe de Jésus (expul­

sée en 1762) maiS, pour autant, ont-ils bénéfiCié des transforma­

tiOns que connaissent toute une série d'institutions scolaires dans

les trente dernières années de l'AnCien Régime '1 (2) On est d'autant

plus enclin à faIre cette remarque que la volonté éducative est au

centre de l'épisode révolutionnaire lUi-même. Au demeurant, cer­

tains destins tel celUl de Marc-Antolfle Jullien de Palis ne laissent
pas d'lflterroger' Jeune homme élevé par une mére rousseaUlste (3),
le voiCI, à dix-huit ans, devenu agent du Conllté de Salut public à
Nantes (d'où il dénonce la condUite de Camer) puis à Bordeaux (où

la corruption de Tallien et d'Ysabeau le révolte), ÉIiaclfl de la

Terreur qUI veut mettre la vertu à l'ordre du JOur par les moyens les

plus sévères; n'écllt-il pas aux admlflistrateurs du département du

Morblhan« que la guillotlfle parcoure les campagnes, que les actes

de la ligueur la plus Inflexible frappent les yeux. N'oubliez nen,
n'épargnez lien". Dans sa matullté, cet homme d'ordre - il fut

d'hisfOlre, t. 21) 1976, pp 13J-] S6) M, Cirandière ,L'f..ducatlOn en l'rance à la fin

du XVIlr siècle. Quelques aspects d'un nouveau cadre éducatd' Les maJsons

d'éducation, 1760-1790., ReYae d'hls/olTe moderne el con/emporalne, t. 33, J986,
pp. 589-607

(1) Ph. Marchand "Les Maisons d'éducation partlcullére dans le nord de la
France pendanl la Révolution, 1789-1802», Reyae du Nord. t. 71,1989 numéro
spécial La Révo/ulJon fronçOJse au pays de Carnot. Le Bon. Mer/In de Douai, Robes­
pierre. pp. 979-998.

(2) J. I:'.t N. Dhombres Naissance d'un POUVOIT Sciences et savants en France,
1793-1824 Pans, Payot, t989, monlrent ainSI que la formatlOn proprement SCienti­
fique de Robespierre li LOUis-le-Grand semble aVOlf été des plus rédUites (pp
641-6-46), au contraire de celle de Bonaparte li l'école militaire de Brienne et surtout li
celle de Paris (pp. 646-654)

(3) VOIf li ce propos la commurJlcation de P de Vargas "L'{'ducation farmlialc
du "Petit JullIen", agent du Comité de Salut public., au colloque L'Enfant, /a
fami/le et la Riva/atlanfrançaise, op. cit., pp. 219-239
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rédacteur en chef du Courrier de l'armée d'ltalze pendant la cam­

pagne du général Bonaparte pUIS secrétalre du gouvernement de

l'éphémére RépubIJque parthénopéenne de Naples - trouve son

chemin de Damas dans la pédagogie Obsédé par la nécessité d'éta­

bln une distflbutlon sClentifJque de l'emplOI du temps, il ne consa­

cre pas mO\!1S de troIs Ilvres à ce sUjet entre 1808 et 1813, il s'agll de

fonder une aTlthméllque morale pour tous les Instants de la Journée

qUl permette une régénératlOn de l'espflt "l'homme sera ainsI
rendu plus \I1strult, plus sage, plus heureux. L'ordre agrandit l'es­

pace ct multIplie le temps".
Dans son ESSai général d'éducation physique, morale et Inte/lec­

lUe/le, pubIJé en 1808, il défend l'Idée d'une éducalion adaptée et

appropriée" aux beso\!1s de la consommation" pour" tourner au
profit de la sùreté ct de la prospéflté de l'f:tat les éléments même des

révolutIons ct des troubles" ct ôter« à la classe pauvre, la volonté,

même le pouvoir de nUire à la classe riche" Si le but de l'éducatlon

est de développer les diSpositions naturelles et les qualités lnnées
propres à chaque lndlvidu, elle est d'autant plus nécessaire dans la

classe dlflgeante. les révolulions ne nalssent que parce que les

hommes destInés à commander aux autres ne leur sont supéfleurs m

par leurs lumières ni par leurs connaIssances. On conçoit alors que

Jullien de Paris ait été séduit par l'Institut d'Yverdon dIrigé par

PestalOZZI: non seulement il met ses troIs fils (les deux premiers dès

1811, le troiSIème en 1812 et Jusqu'en 1817) dans ce pensIOnnat

éIJtlste maIs ri devlent un zélateur et un fervent propagandiste de la

méthode pestaloznenne: ri pubhe à Milan en 1812 un PréCIS sur

/' [nstitut d'ÉducatIOn d' l'verdun organisé et dirigé par M. PestalOZZI

et un Fsprlt de la Méthode SUivie et pratiquée dans l'Institut d'éduca­

Ilon d' l'verdun en .'l'Ul.lse (ce dermer ouvrage publié en deux volumes

ne comprend pas mOins de 878 pages ... ) et ri deVient en 1815
membre du premier consell d'administratIOn de la SOCiété pour

l'instructIOn élémentaire fondée à ParIs par le baron Mane-Joseph

de Gérando. S'il rompt, en 1817, avec le pédagogue SUlsse en raIson

du désordre croIssant de l'établissement d'Yverdon et des dlssen­

sions mternes qUI séparent Instituteurs et coliaborateurs directs de

PestalOZZI, Il reste fidèle à la méthode mais VOIt désormais le salut

dans l'ordre ct la ségrégation sociale qui règne à l'lOténeur des

Instituts dingés par Fellenberg. «II faut partir du POlOt où l'on est»

- écrit-il dans le Précis sur les Inslltuts d'Éducatlon de M. de Fellen­

berg, établis à Hofwil auprès de Berne (1817) - " prendre les choses

et l'état social tels qu'ils sont [... J. Il est également utile d'approprier

les méthodes et les instituts d'éducation et chaque degré des instruc­

tions aux besoins actuels de chacune des classes d'hommes dont la
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socj(~té se compose. La distInction des classes nches et des classes

pauvres qui est une conséquence nécessaire de l'état social dOit étre
pnse en considératlOn dans l'éducatlOn» Comment n'être pas tenté
de lire dans l'obsesslOn pédagogique de Marc-AntoJf1e Jullien une
réflexion sur l'échec même de !'expénence révolutionnanc') (1) Et
ce destin est-il SI exceptlOnnel '1

V. LES ÉCOLES CENTRALES

Au cours des dernières années, les travaux sur les écoles centrales
ont largement renouvelé un objet qUI avait été le plus souvent traité
sous la forme de la monographie départementale (un modèle ayant
été fourni par Albert Troux sur l'école centrale du département du
Doubs) (2) Dès 1980, Robert R. Palmer avait publié et commenté
les résultats de l'enquête statistique de l'an VII relatifs à la fréquen­
tation des cours des différentes écoles centrales (3). L'année SUI­
vante, 11 fourmssalt une analyse du recrutement SOCial du f'rylanée
français - établissement qUI accueillait des boursiers et avait en
quelque sorte recueillI l'héntage de l'anCien collège Louls-le­
Grand - et des trois écoles centrales de Paris à partH des llstes
d'élèves conservées aux Archives nationales (4). Catherine Mérot,
dans sa thèse de l'École des Chartes, a non seulement repris l'en­
semble des données statistiques dispombles à Pans sur les écoles
centrales, mais s'est livrée à une étude approfondIe du recrutement
géographique et SOCIal de six d'entre elles en reconstituant, à partir
des registres de fréquentation conservés sur plusieurs années, le
cursus des élèves et cn recherchant dans les registres parOISSiaux de
l'Ancien Régime la profession de leurs parents (5). De cette analyse

(1) TaUles les InformatlOns .Iur M-A. Jull[en de PaflS sont extraites de C
Pancera Una vI/a tra pOllllCO e pedagogra. M -A lullren de PaT/s (1775- 1848) Rome,
Ed[I[OneJanua, à paraître en 1990, notamment pp. 89-217 On pourra lire égalcrn<:n[
les Lellres des enfanls Julflen, 1812-1816, élèves chez PestalOZZI. Yverrlon,
du Centre de documentation et de recherche Pestalozzi, 1985. Il s'agit d'Auguste,

Adolphe et Alfred Jull[cn, fils de Marc-AntOine
(2) A. Troux L'École cenlrale du Doubs à Besançon (an IV - an Xl). Pafls, Alean,

1926
(3) R.R Palmer. The Central Schools of the tlrst French RcpubilC A slatlSt[­

cal Survey., ne Maklng of Frenchmen Currenl Dltecllons ln Ihe Hlslory of Educa­

lion, 1679-1979, éd D.N. Baker et P Harngan, HlstoT/cal Reflecllons, t. 7, n° 2 ct 3,
été-automne 1980, pp. 233-24'1

(4) RR Palmer. Le Prytanée français ct les écoles de Paris (1798-1802) ",
Annales hisloriques de la Révolution/Tançaise, t. 53, 1981, pp. 123-152.

(5) C. Mtrot La Fréquentation et le recrulemenl des écoles cenlrales sous la
Révolulion. Thése de l'feole des Chartes, 1985,3 volumes. L'auteur a présenté les
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se dégagent troIS conclusions maJeures: émerge tout d'abord, ]'ex­

trême dIversité de fonctionnement des écoles centrales qUi, sous une
appellation commune, recouvrent des chOix de combinaIsons de

cours assez dIfférents, en second Ireu, l'encyclopédlsme voulu par

les promoteurs des écoles centrales n'a pas pns parmi les élèves, la

maJcHlté d'entre eux ne ChOISIssant qu'un ou deux cours et dispa­

raIssant au bout de dnlx années, enfin, par rapport aux collèges

d'AncIen Régime, les écoles centrales ont, la plupart du temps, un

recrutement plus restrelfJt. davantage llmitè aux couches urbaines
(ct pnnClpalement celles de ]a vIlle même où est Située l'école), Il

puise prIncIpalement clans le mIlIeu des anCiens" offiCiers ", des
professlor;s Irbérales ct cles fonctionnaIres, ne laissant au moncle cie

]'artlsanat qu'une place réduite (10 à 20 % du recrutement). Sans

doute cette restrictIon est-elle à mettre, pour partIe, au compte clu
type de dlsclplrnc enseignée, qUi requiert des élèves en général plus

que dans les anciens collèges. il reste que l'offre scolaire

publIque il un nIveau" secondaIre" s'est trouvée brutalement

rédUite, ct que la populatIOn accuel!lre est passée de 50000 à 12 000
ou 14 000 élèves.

Au-delà de cette étude du publIc accueillI, Mane-MadeleIne

Compère a présenté un profIl SOCIOlogIque des professeurs qUI ont

enseigné dans les écoles centrales, en s'appuyant prinCIpalement sur

les réponses aux questionnaIres de ]'an VII et en crOIsant les don­

nées recueillIes avec d'autres fIchiers relatifs aux professeurs de

l'Ancien Régime (oratonens, agrégés de ]'umversité de Pans). Elle a

pu ainsi mesurer les permanences -le pOIds des ancIens profes­

seurs de collège et du clergé clans l'ensemble - comme les traits

spéCIfiques qui caracténsent le groupe (renonCIation à la prétnse
sous la RévolutIon, importance de la productIOn écnte SOit milI­
tante, SOIt scientifique, proportIOn d'anCiens élèves de l'École nor­
male de l'an Ill) (1). Parmi les Instruments de travaIl dont on
pourrait souhaiter la mise en chantier, un dictionnaire prosopogra­
phlque de ce personnel, établI selon le modèle mis en œuvre par
Chnstophe Charle pour les professeurs des facultés des lettres et des

les résultats de sa thèse dans deux artIcles "' Le Recrutement des ecoles centrales
sous la Révolution", Revue hls/onque, t 274,1985, pp 357-386 el« La Fréquenta­
tIOn des écoles centrales. Un aspect de l'enseignement secondaire p-endant la Révolu­
tIOn française", BlbllO/hèque de l'teole des Chartes, t. 145, J987, pp. 407-426. Ces
résultats ont, par ailleurs, été présentés sous forme graphique dans At/as de /a
RévolutIOn française, fasclcute 2, op. cil., pp 40··46.

(1) M.-M. Comptre "Les Professeurs de la République. Ruplure et conllnullé
dans le personnet enseignant des écoles centrales -,Annales hls/oriques de la Révolu­

t1onfrançal5e, t. 53, 1981, pp. 39-60
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sCiences au XIX' siècle, ne serait sûrement pas dénué d'Intérêt. Il
permettrait de mesurer précisément les ruptures et les continUités

dans les carrières professorales de l'Ancien Régime à la Restaura­
tion. Des monographies fouIllées comme celle d'Hugues Richard

sur BénIgne Poncet, professeur de léglslalion à j'École centrale de la

Côte-d'Or (1) ou sur Jean-Jacques Germain Meaume, professeur
de législation à l'École centrale de la Charente-Infélleure (2) mon­

trent déjà toute la richesse d'informatIOn que l'on pourraIt lirer de

biographies constituées en série homogène.
L'autre volet des recherches sur les écoles centrales concerne le

contenu des enseignements dispensés Dès [953, dans un arllc[e

fondateur resté sans prolongement, L Pearce WIlliams avait soulI­

gné l'adéquation entre les programmes d'enseignement des écoles

centrales et la VISIOn pédagogique des Idéologues empruntée à

CondIllac (3). La relecture attentive des réponses des professeurs à

l'enquête de l'an VII a permIs de préciser cette hypothèse. c'est ce

qu'ont fait en particulIer C. Désirat et T Hordé pour les cours de

grammaire générale (4) et de belles lettres (5). L'enseignement de

l'histOire, comme le montre M Guy, s'Inscllt résolument dans la

perspective d'une hIstoire des progrès de l'esprit humain où sont

cités volontIers MontesquIeu, Voltaire, Condorcet et Volney (6).

C'est encore cette même hypothèse que teste MartIn S. Staum

lorsqu'Ii quantIfie le système des références fournIes par les profes­

seurs d'écoles centrales (notamment la législation, J'hIstoire ct la

(1) H. Richard Bénigne Ponce!, professeur de légl.\louon à l'École cen/rale de la

Core-d'Or Recherches sur l'enseignement du droll à l'époque ré",,'o!ulionnolre, La

Révolution en Côte-d'Or, faSCicule 14, DIjon, Ardl1ves départementales de la Côtc­

d'Or, 1977
(2) J Bouloeau "Un Cours de l(~gislatlOn en l'an IX. Les cahiers de Jean­

Jacques Germain Meaurne, professeur à l'École centrale de Saintes ",Anna/es d'hls­

rolre des facullés de droll el de la sCience jurrdrque. n
C 3, 19S6. PP 83-116

(3) L Fearce Williams "Science, Fducallon and Ihe French Rcvclutlon ", 151\.

vol. 44,1953, PP 311·330
(4) C DeSirat el T. Hordé "La Fabrique aux élites Théones et prallques de la

grammaire gtnéra!e dans les écoles centrales,., Annales historiques de (a Révolution

françaIse. r 53,1981, PP 61-88 On se reportera égale me ni au numéro spéCial de la

revue Hrs/Olre. tplsrémalogle. Langage. t 4, 1982, Les IdéDlogues el les JCIEnCes du

langage coordonné par C. DéSirai, T. Hordé el S Auroux qUI dornc un bilan

préclwx des recherches sur l'histOire de la Itngulstlque pendant cette pénode

(5) C. Désirat el T. Hardé "Les Belles-lettres aux écoles centrales (an IV - an

VII). Les silences de l'tnstltution., Reyuefrançalsedepédagogie. n° 66,Janvlcr-mars

1984, pp. 29-39.
(6) M. Guy «L'Enseignement de. J'histOire dans les ecoies centrales (an 1V - an

XII)., Annales hls/on'ques de la Réyolu/ion française. r 53, 1981, pp. 89-122 Le

dOSSier pourraIt être repns et approfondi.
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grammaIre générale) pour l'établissement de leurs cours (1) Au­

delà de ce système de références qui souilgne la prégnance des

LUITIlére, dans la culture professorale, il convient de S'Interroger

sur le type de pédagogie ml,e en œuvre, les exercices adoptés le

pe)]ùs d'un pubilc au Illveau extrêmement hétérogène a pu accen­

tuer l'écart entre les programmes annoncés et la pratique réelle.

Dans quelle me,ure les professeurs n'ont-ils pas été amenés à une

révIsion raeilcale de leurs ambitIOns imtlales au vu du public qu'ils

avaient à former') Sur le cas des langues anCiennes, Marie­

Madekine Compère vient de montrer le pOIds des contraintes qUI
s'exercent clans le sens d'un conserva\lsme des méthodes (2) L'un

des champs qUI restent à travailler à partH du croisement des

archives partslennes et provinciales est très certainement l'analyse
cie, pratiques scolalfes à l'œuvre clans les cours des école, centrales

On peut, pour partie, trouver une réponse à ces questions dans les

monographie, d'écoles centrales, surtout SI, comme c'est le cas avec

la thèse cie Pierre Lamandé sur l'exemple de Nantes, elles renouvel­
lent le gcnre (3) A propos du cours cie mathématique, donné par

Baret, P Lamandé note, en effet, cieux pOints Importants d'une
part, le cours ,Ult le manuel imprtmé d'~:tienne Bézout à l'usage des
élèves de la marine, ce qUI le situe très au-dessm de l'enseignement
professé au collège de l'OratOIre à la fin de l'Ancien Régime (et le
professeur, finalement, renonce à l'ordre qu'il avait Initialement
prévu en mettant l'algèbre après la géométrte el non avant) (4);
d'autre part, les élèves ont été séparés en sections homogénes selon
le niveau qU'Ils ont atteint, et le professeur s'est fait aider de
répétiteurs Il semble bien que cette pratique n'ait pas été isolée (S).

(1) M.S. Staum «IIurTlaTl, not Seculaf Sciences Idcology ln the Central
Schoois ", HIS/DT/Cal Rej7I'CIiOns. 1. 12,1985, PP 49-76

(2) \1-1',1. Compére "La Quesllon des dISCiplines scolaires dans les écoles

centrales Le cas des langues anciennes", Les Enj"ants de la Patrie Éducation el
ensclgnemenl sous la Rhiolutlonjrança/se, Hislolre de /'édurauon, fl

o 42, mai 19R9, pp.
139-179

(1) P Lamandé 1.0 A-futollOn de /'en.'lelgnernent scientifique en France, op. c/t.,
cIe

(4) Sur l'Importance du manuel de Bézout et sa ddTuslOn, on se reportera à
J. Dhombres "French 1',1atbematlcal Textbooks from Bézout to Gauchy", HISIOTIO

SClenllOrum, t. 28, ]985, pp. 91-137, et P. Lamandé "Les Manuels de Bézout", à
paraître dans RivistQ d!' S'toria della 5,'cienza

(5) CL la réponse de J-B Vainn, proLesseur de matbémat/ques et de desslO à
l'tcuie centrale des Ardennes à l'enquéte de l'an VII, Arch./ves nationales, 1'17

1343 A. Vairin, élève du district de Jv1etz, avait été lui-m~ml:. choisi par Monge pour

être l'un des directeurs de l'une des conférences particulières de mathématiques

organisées pour démultiplier son cours. À l'École centrale des Ardennes, Valnn a

repns la méme méthode.



32 Dominique JULIA

La récente monographle d'OlIvier Devaux sur l'enselgnement à
Toulouse pendant la RévolutlOn apporte également des Informa­
tions lOtéressantes sur la pédagogIe à l'œuvre à l'École centrale (1).
Elle auralt gagné à confronter les sources locales, seules utIlIsées,
aux sources conservées aux Archives natlonales (en partIculIer, les
réponses à l'enquête de j'an VII) et à faIre une analyse plus appro­
fondle de l'ongine géographIque et socIale et du cursus des élèves:
l'extraordlOaire succès du cours de dessin (360 élèves en l'an VI),
démultIplié en multIples sectIons, renVOIe en faIt à un fonctlonne­
ment qUI en faIt tout autant un enseIgnement de sCIences mathéma­
tiques pour l'Ingénieur ou l'archItecte qu'une lOstructlon sur les
prIncipes du desslO, de la figure ou de la ronde bosse.

VI. LA MÉTHODE RÉVOLUTIONNAIRE ET LA CRÉATION
DES GRANDES ÉCOLES

Dans le précédent numéro de cette revue, Jean Dhombres soulI­
gnait la polysémIe de l'emplOI du mot" méthode révolutIOnnaIre".
le sens qu'II prenaIt chez les sCIentIfIques engagés dans les réformes
de l'enseignement dépassaIt trés largement celui d'une SImple accé­
lération pour s'assImIler à l'IntroductIon de la méthode analytique
dans les programmes sCIentIfiques (2). SI l'on peut être tenté d'op­
poser terme à terme f:cole normale et École polytechnIque, l'une
égalItaIre, l'autre sélectIve (3), Il conVlent de replacer cette OppOSI­
(IOn dans l'ensemble des créations scolaIres de la Révolution, en
gardant à l'esprit troIs facteurs qUI ont Joué de manière vanable
dans chacune d'entrc elles· s'agIt-il d'expériences Imaginées d'em­
blée comme temporaires, destlnées à prodUIre par leur dIffUSIOn
ultérIeure un effet multiplicateur ou de fondatIons estimées défrni­
tlves') Le recrutement est-il pensé sur le mode égalilalle de la
dIviSIon terrItorIale ou sur le prIncipe d'un concours') (4) Le type
d'enseIgnement prévu est-II élémentalrc ou supérieur 7 Il est clair
que l'École de Mars en l'an Il ~ qui n'a pas faIt l'objet d'une étude

(1) O. Devaux La Pique el la plume. op CIl. pp. 88-113
(2) J, Dhombrc:s .. Enseignement moderne'~ou enseignement révolutionnaire

des sCiences? lt Lrs Enfants de la Patrie. Éducation et enseignement sous la Révolution
jrançaise. HislOlre de l'éduca/lon, n° 42, mal 1989, pp. 55-78.

(3) Comme le font J et N. Ohombres dans leur livre déjà cité Natssance d'un
po"yoir sciences el savanls en France, 1793-J824. pp. 558-596.

(4) Sur le problème de la stleclion sous la RévolullOn, on pourra lire 0 Juila

• Sélection des éiltes et égalité des citoyens. Les procédures d'examen et de concours
de l'Ancien Régime !J l'Empire., Mélanges de l'École Française de Rome, HIS/oire
moderne et contemporaine, 1989, à paraître.
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d'ensemble depuis l'excellent mais ancien livre d'Arthur Chuquet

- pas plus que les écoles de canonnage ct de navigation décrétées

en l'an III ne visent à former des sCientifiques de haut vol mais

plutôt de bons défenseurs de la patrIe ct de bons marIns (1) Dans la

mesure où ces créatIOns sont envisagées autant comme un lieu
d'lflculcatlOn d'habllus républicalTls -l'école est Ici pensée comme

le creuset de la cité future - que comme un lieu d'apprentissage de

savons ou de savoir-faire, le recrutement sur une base égalitaire
s'inscrit dans la logique même du projet et ne pose pas d'lTlsurmon­

tables problèmes pédagogiques: encore peut-on noter entre l'an Il

et l'an III l'Indiscutable baisse d'enthousiasme Vis-à-VIS de ces

écoles" révolutIOnnaires". Faut-II y von seulement le désintérêt

pour l'Instruction marItime proposée ou plutôt une désaffection à

l'égard de l'éducatIOn républicaine') La créatIOn de l'f,cole centrale

des Travaux publics est tout autre et renvoie au problème plus

général d'une politique de recrutement des mgénlcurs sous la Révo­

lution. Bruno Bclhoste vient de retracer la très complexe genèse de

l'institution: la désagrégation des anciens corps d'Ingénieurs, l'Im­

provisation qu'a représentée en l'an II la transformation de l'an­
cienne école des Ponts-et-Chaussées en une éphémère École natio­
nale des Travaux publics où le niveau des élèves (admis suivant
l'ancien système de la recommandation) est assez faible en mathé­
matiques, ont finalement permis à Monge, dans une conjoncture
politique précise, d'imposer ses vues, c'est-à-dire l'Idée d'une école
encyclopédique à gros effectifs, dispensant un enseignement SCienti­
fique de haut niveau donné par des professeurs ChOISIS parmi les
meilleurs savants qui articulent étroitement théorie et pratique,
cette école devant être Indépendante des corps d'mgénieurs (2). Le
mode de recrutement retenu refuse clairement le prinCipe de l'éga­
lité terrItoriale ct adapte en fait la formule de l'examen d'entrée
pratiquée dans les anciens corps d'ingénieurs militanes à la néces­
sité d'assurer une égalité des chances des candidats dispersés sur la
surface de l'entier territoire national: d'où la procédure de décen­
tralisatIOn du concours passé devant 22 jurys différents, la liste du
classement final étant établie à Paris. Comment ne pas penser que
l'expérience acquise par Monge dans son rôle d'examinateur des

(1) Cf. D Julia «Les Écoles révolutionnaires de navigation el de canonnage
mafltime de l'an III., Populations et cultures. Études réUnies en l'honneur de François
Lebrun. AFL, Rennes, 1989, pp 195-204.

(2) B. Belhoste • Les Origines de l'École polytechnIque. D~s anCiennes écoles
d'Ingénieurs il. l'École centrale des Travaux publics •. Les Enfants de {a Patne.
Éducation et enseignement saus la Rivalurianfrançaiu. Histoire de l' tducation, n' 42,

mal 1989, pp. 13-53.
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élèves de la Marine sous]' Ancien Régime a pesé d'un grand poids
dans le chOIX de ce type de recrutement (I)? Au demeurant, les
circulaires d'appllcatlOn adressées aux premIers examinateurs rap~

pellent, traIt pour traIt, la manlére dont IUI~même procédaIt lors~

qu'Ii faIsait ses tournées d'examinateur de 1784 à 1792 Dès la
première année, l'expérience montre que la décentralisatIon du
concours Jugé par des examInateurs aux eXigences très différentes a
entraîné une grande disparité du Olveau des élèves (la plupart
d'entre eux étant tout à faltlncapahles de SUIvre les COUI s d'analyse
de Lagrange et 40 % d'entre eux ceux de Monge consacrés à l'ana~

lyse appliquée à la géométrie) d'où, pour les exercices pra\Jques,
leur dIstribution en salles différentes où les appllcations des cours
sont réparties d'une manière proportionnée à leurs facultés Jntcllec~

tuelles (2) Tout en maintenant la décentralisatIOn du concours
dans 22 villes différentes, on revient très vite au pnnclpe d'un petit
nombre d'examinateurs (troIs ou quatre) faisant comme sous l'An~

clen Régime une tournée, puis, sous l'Influence grandIssante de
Laplace, à un vérItable programme du concours consIstant en une
liste de propositIOns mathématiques sur lesquelles les candidats
pourront être Interrogés, sorte de" table des matières" du concours
(3) Au reste, la réforme du 30 vendémiaire an IV (22 octohre 1795)
en articulant très précisément le fonctIOnnement de l'~:cole poly~

technique -- désormais école préparatoire -- avec celUI des écoles
du corps d'Ingénieurs dites écoles d'application dénature le projet
encyclopédique de Monge ct rend, en fait, leur pouvoir aux anciens
corps d'Ingénieurs ce n'est sans doute pas un hasard SI la "hotte"
est créée dès 1806 salt douze ans à peine après la créatIOn de ]'~:cole

centrale des Travaux publlcs. En attl~ndant l'analyse sociale des
éléves de la première promotion que nous promet Bruno Belhoste et
qui mettra fJ!1 à la légende d'un recrutement des élèves dans un

(1) Sur la manière dont Monge envIsageait son travali d'exarnlnateuf des élèves

de 13 Marine, cf D, Julia H La Fcrrnation des offiCiers de marine dans la seconde

moirié du XVIlr sitcle des gardes de la marine aux écoles d'Alès et de Vannes »,

Vannes aux débuts de la RévolutIOn. Vannes, Les AmiS de Vannes. 1989, pp. 57-124

(2) Sur la première année d'exercice de l'tco\e centrale des Travaux publiCS, on

se reponera li J Langlns La République avolt beSOin de savants Les débuts de /' leo/e

polytechnique /' tcole centrale des Travaux publics et les cours révolutiorlnaires de ran

1lI Préface d'E Gnson Pans, Belin, 1987, Yest notamment publIé (pp 116~ 119) un

extrait des procès-verbaux des séances du Conseil d'administration de l'Ücole en

date du 20 pluvI6se an III (8 févner 1795) où Monge expose ses vues sur la métbode

d'enseignement à adopter

(3) J. Langms • Sur l'enseIgnement ct les examens li l'École po1Ylecbniquesous

le Directoire À propos d'une lettre inédite de Laplace,., Revue d'histOire des
sCiences,!. 40,1987, pp. 145-177.
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mdieu sans-culotte (1), on sc reportera à l'excellente réédItIon du

livre d'AmbroIse Fourcy que VIent de procurer Jean Dhombres (2).
Pour les premières décennIes de la VIe de l'École, AmbroIse Fourcy,

bIbliothècane de 1'I':cole, reste sans aucun doute le meilleur gUIde

même SI son Itvre, publtè en 1828, n'a pas l'apparat cntlque que les

eXIgences historiographiques d'auJourd'hui réclament, Il est fondé

très prèclsèment sur les archIves de l'École et les archIves natIOnales

et demeure une référence inégalée. L'Introduction de Jean Dhom­

bres «L'École polytechnIque ct ses hIstorIens" a le mènte de pré­

senter un bIlan très complet des dIvers aspects de l'historiographIe

de l'École ct de suggérer les pIstes de recherches à sUIvre (3).
L'f:cole normale de l'an III entre - au départ au mOIns - dans

une perspective très différente Il s'agit de transférer le pnncipe de

J'effet multlplrcateur (qUI a fait ses preuves dans les cours de fabn­

catlon des poudres ct salpêtres) au système d'Instruction publique

en provoquant, à l'issue des cours dispensès à Pans, l'ouverture
d'" écoles normales secondes" par les élèves venus à Paris et rentrés
chacun dans Jeurs distncts d'ongine. Du même coup, la méthode
d'enseigner apprise à Paris sc diffuserait rapidement dans les pro­
vinces pUIsque les instituteurs formés dans ces écoles normales
"secondes" ouvriraient, dès la fin des cours de celles-cI, une ècole
pnmane dans leur commune. AInsi pourraIt sc réaliser dans de
brefs délaIS - c'est au mOIns le résultat attendu -l'entrée de tout
un peuple dans l'écnt et l'unité nationale constamment bnsée par
l'I;inorance. On sait qu'entre le projet initiai et la mise en Œuvre de
l'Ecole le prelJet a reçu, sous l'Influence de Garat, une infleXIon
décisive qUI l'oriente davantage vers un séminane de hautes
sciences que vers une institution de formation des formateurs. Il
faut tenir compte sans nul doute ici du modèle très prégnant des
Afusées ct des Lycées qui s'cst développé à la fin de l'Ancien Règime
ct associe la SOCIabIlité savante à un enseignement qui s'adresse à
des amateurs éclairés (et riches. les prix de souscriptIOn étant
relativement élevés): Garat ct La Harpe, tous deux professeurs à
l'École normale de l'an III ont enseIgné au Lycée (ancien Musée de
,Honsleur fondé par Pilâtre du Rozier) devenu Lycée républlcaln en
1793), comme au Lycée des Arls el Méliers fondé par Charles
Gaullard Désaudray en Juillet 1792, où l'on rencontre aussi le

(1) Légende encore véhIculée par 1 Shinn Sayoir 5cientifiq~eet pO~YOlr social.
L'École polytechnique. J794-1914. Pans, Press~s de la Fondation nationale des
SClences polItiques, 1980

(2) A. Fourcy Histoire de rtcole polytechnique. Introduction, nntes, biblJogra­
phle et biographies par j. Dhombres. Pans, Behn, J987.

(3) Ibid. pp. 7-69
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géographe Mentelle et l'abbé Sicard, tous deux également profes­

seurs à l'École normale (J). La célébratIon du bIcentenaIre aura au

moms favoflsé la constItution d'un groupe de travaIl qUI prépare

une rééditIon cfltlque de l'ensemble des cours et des débats cie

l'École normale (2). Le premier volume de cette éclltlOn sera consa­

cré aux cours cie mathématlques qUI ont, cie surcroit fait l'objet

cI'analyses récentes (3). La controverse qUI oppose le philosophe

Garat chargé d'un cours d'analyse de j'entenclement humatn à l'un

de ses auditeurs, le théosophe LOUls-Claucle de Sall1t-MartIn déSI­

gné comme élève par le dIstrIct cI'Ambolse a été bIen étudiée par

Nicole Jacques-ChaqUln· elle met en cause la pratIque pédagogIque

qUI est au cœur clu projet de l'École normale (4). Les leçons d'hIS­

tOire professées par Volney, qUI constItuent un grand texte cie

méthodologie historique, avalent fait j'objet d'une rééditIOn récente

par Jean Gaulmler qUI leste le meIlleur spéCIaliste de cet auteur (5)

Volney s'efforce en fait de construire une épistémologie polItIque cie
l'histOIre, qui refuse l'assimIlatIOn à la sCIentIfiCité des modèles

mathématIques ou physiques et s'tnterroge sur la déformation pro­
pre aux réCits historiques (6). Sans doute la rééditIon cfltlque en

(1) Cf HGuénol "CM PahlndelaBlancherleellacorresponciancegénérale

pour les SCiences elles arts (1779-1788) ", 55' congrès de tA550ClOllOn bourgUignonne

des sociétés savantes, Langre.l, jU_3juin J984, 1986, pp. 57-72 Id.,« \r1usées et lycées
parisiens (1780-18]0)", Dix-hUItième Siècle, l. 18, 1986, pp 249-267, "t. "Lne

nouvelle sociabilité savante Je Lycée des arts" ln La Carmagnole des Afuses

L'homme de /el!res er J'an/sre dans/a Révolution. Sous la dIrectIon de J -C Bonnet
PaflS, Armand Coli~ 1988, pp 67-78

(2) Cf la présentation laite par B. Belhoste "Le Projet de publication des cours

de l'École normale de l'an III ", HWOlTf de l'éduca!lon, n" 26, mal 1985, pp. 61-65

(]) Cf J Ohombres "L'Enselgnement des mathématiques par la "méthode

révolutionnaire," Les leçons de Laplace à !'tco!e normale Je j'an III", Revue

d'Hl5lolTedesSilfnces,t 33,i9S0,PP ]15-J48,GSchuhmlg "l),e',1athematlkan

der École normale des Jahres Ill. Wlssenschaft und Methode ", W/Ssen- und

Bewu55fsein. S'rudlen ZUT elner r,VlSsenscha!ISdtclaKllk dt.'T DislIphnen cd. !'fledernann
Schmlthals, Hambourg, Arbeltsge;nelnschaft fur Hochschuldldaktlk, pp JO]-I]]

(4) A. Becq, N. ChaqUlll «Un phIlosophe tOUJOlHS Inconnu, LOUIS Charles

Claude de Saint-Martin ", DIX-hulflème Siècle, n' 1972, pp. 169-190, N .Jacques-

Chaquin .. Un Adversaire des Idéologues aux normales la controverse

Garat-Saint-Martin ", Hl5loire Épwémologlf Langage, t. 4, 1982, pp. 99-104, du

même auteur «Un Affrontement symbohque il l'École normale de l'an III. Sai nl­

Martin cfltlque de l'ldeologle., L'Hénrage des Lumières Volney el les Idéologues

Actes du colloque d'Angers, 14-17 mal 1987 Textes réuniS par J. Roussel. Angers,

Presses de l'UnIversité d'Angers, 1988, pp. 141-156

(5) C.F Volney La LOI nalurelle Leçons d'hls/olre Introduction, notes et

van'ntes par J Gaulmier Pans, Garnier, 1980.

(6) E. GUlbert-Sledzlewskl • Volney, Daunou et la conception de ['histOire

(Une épistémologie polltlque)., L'flémage des Lumleres Volney el les Idéologues,
op Cil, pp. J57-165
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cours de publicatlon permettra de mesurer la proximité - ou au

contraire l'écart - qui sépare les méthodes à l'œuvre dans chacun

des cours, de saisir le rôle onginal des débats dans la pédagogie de

l'instItution. Un volume d'introductIOn - qUI paraîtra le dernler­

replacera celle-ci dans son cadre hlstonque: une enquête prosopo­

graphique sur \cs éléves de l'f:cole normale, conduite sous notre

direction, devrait permettre de mieux connaître le public accueillI,

ses origines comme son destin ulténeur, et par là même la portée de

l'entreprise au-delà de sa durée éphémére (quatre mOIs seule­

ment) (1).
Le dossier des trois écoles de santé de Paris, Montpellier et

Strasbourg qui appartiennent à la même vague de fondations que

l'tcole normale et l'l'cole polytechmque puisqu'elles ont été décré­
tées le 14 frimaire an III (2 décembre 1794) mérite d'être revlslté·
contrairement à l'École normale, elles étaient d'emblée conçues
comme permanentes avec une durée d'études de trois années; leur
recrutement s'opérait sur la base de l'envoI d'un élève par dIstrict
recruté aprés examen de "ses premières connaissances acquises
dans une ou plusieurs des sciences préliminaIres de l'art de guénr"
par un Jury où figurent deux officiers de santé. Il s'agissait d'asso­
cier le respect d'une strIcte égalité selon la nouvelle géographie
adI1lInistrative avec une reconnaissance préalable des compétences.
Depuis la thèse de M.J. Imbault-Huart (2), le dossier n'a pas été
reprIs dans son ensemble. On n'apprendra pas grand chose à ce
propos dans le livre que le professeur Sournia VIent de consacrer à la
médecine révolutionnaire qui, en dépit du caractère" largement
médit" que son auteur lUI attribue dans l'introduction (p. 9), reste
une synthése rapide presque entIèrement écrite de seconde mam,
dont certaines thèses -" sous ]' AnCIen RégIme ils [les médecins]
n'étaient rien, après la RévolutIOn ils étaient partout" (p. 260)­
sont tout à fait discutables (3). On se reportera plutôt à l'article de

(1) D'ore~j et déjà, certains résultats de celle-ci sont publiés ou en cours de
publication 1.. Cornu "Les l"ormal,ens de l'an 111en Charente-Inféneure le drOit
de s'mslruire et l'urgence d'InstrUire n, La Rochelle, ville/rontière Actes du colloque

des 2S et 29 avnl 1989 à la MaISon de la Culture de La Rochelle, La Rochelle, Ville de
La Rochelle ct Rumeur des Âges, 19E9, p. 167 à IRI
Philippe Marchand dOil publier prochainement dans la ReYue du Nord les résultats

relatIfs aux normaliens des uepartements du Nord et du Pas-de-CalaIS.
(2) M.J. Imbault-Huart L'École pratique de dissection de Paris ou l'Influence du

concept de médecine pratique et de médecine d'obsenation daf15 ren5~ignemen'

médlco-chirur/(Ical QU XVJJl' SIècle et au début du XIX' Siècle Thése soutenue devant

l'Université de Paris-l, 1973. VOir également P. Huard et M.J. Imbault-Huart
• Concepts et réalités de l'éducation et de la profession médlco"chlrurglcales pen­

dant la Révolution, JournQI des SQvanlS, 1973, pp. 126-150.
(3) J. Ch. Sournia LQ Mtduine révolutionnaire, 1789'1799. Paris, PayoI, 1989,

notamment pp. 127-150
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L.W. BrockllSs, publié ICI même, qUI souligne combien les continUI­
tés l'emportent sur les ruptures dans l'enseignement de la médeclT1e
de l'AnCien Régime à la Restauration (1). Par ailleurs, Hugues
Moussy, dans un mémoire de maîtrise, dont les résultats seront
ultérieurement développés, a analysé préCisément le recrutement
des écoles de Paris et de Montpell1er et les modalités de chOIX des
élèves à partir des procès-verbaux d'examen conservés dans les
archIves on mesure alors mieux la disparité extrême du nIveau des
éléves accuelll1s et le SOUCI qu'ont eu les directeurs des éco!cs de
Paris et de Montpell1er, Thouret et René, de recourir à un concours
central1sé pour remplir les places laissées vacantes (2) On saisit
aussI les énormes dIfficultés rencontrées par les créations révolu­
tionnaires elles ne sont pas seulement d'ordre pédagogique et Il
conviendra de reprendre un Jour dans son ensemble le problème du
coût finanCier consenti par la nation pour faire vivre 1'lT1structlon
publ1que que la Révolution a mscrlte au rang de ses prlcHltés

VII. LES SAVANTS DANS LA RÉVOLUTIO,\:
LE R6LE DE L'INSTITUT

On n'entend pas reprendre dans son entier le dOSSier du rôle des
sCientifiques sous la Révolution qUI dépasserait bien évidemment et
les limites et le propos même de cet artlc!C. Rappelons d'abord
l'Important livre de Charles C. Gllllspie, paru voiCI presque diX ans
qUI traçait, à partir de l'expérience Turgot, comment sc sont noués
les rapports entre la sCience et l'État Non seulement les savants
promus au rôle d'experts - tels Dupont de Nemours pour l'éco­
nomie, Condorcet pour les sciences sociales, VIcq d'Azyr pour la
médecine, LaVOISier pour la chimie - partIcIpent à la ratlOnalisa­
tlon de la pol1tlque étatique, mais on assiste à une professlOnnalisa­
tlon de l'activité scientifique comme le montre, en particulIer,
l'émergence des corps d'ingémcurs ou la transformatIOn des corpo­
rations de chIrurgiens et de pharmaCiens (3). La moisson du bicen­
tenaire nous a apporté toute une série d'ouvrages entre lesquels Il

(1) L.W. Brockllss • L'Enseignement médical el la Révolution Essai de rééva­
luation " Les En/ants de la PaiTie. op Cil. HIS/olre de l'éducallOn. n

C

42, mai 1989, pp
79-J 10

(2) H. Moussy Les Écoles de sanlé révoIU/lonnalre. PaTis-Monlpeliler an III- an
Xl M<'motre de maÎtnse sous la dlfectlon de D. Roche, Universite de Pans-!, JUin
1989, exemplaires dactylographiés.

(3) Charles G GJlllspie Science and Poiley ln France al Ihe End 0/ Ihe Old
Regime. Princeton, Princeton University Press, 1980.



Enfance et citoyenneté 39

faut trier Signalons les deux expositions qUi ont accordé une place

importante aux institutions d'enseignement supéneur et de recher­

che sous la Révolution. l'une s'est déroulée à la Sorbonne au

moment même du colloque mondial consacré à l'Image de la Révo­

IIJlion (1); l'autre, organIsée à la Cité des SCiences et de l'Industrie

de la Villette, ct plus spécifiquement consacrée aux Savants et la

RévolU/ion présentait un panorama très complet des travaux, expé­

ditions et découvertes sClcntifiques, ponctué chaque après-midi de

saynètes théâtrales au didactisme plus plaisant (2).

Une réussIte éditoriale exemplaire est le petit livre de Denis

GuedJ dans la collection Découverte destinée aux adolescents à un

texte clair dense ct vif sont assoCiées une mise en page et une

illustration neuves et sOignées accompagnées Infine de témOIgnages

et documents. La preuvc est ICI faile qu'on peut «vulganser n de

manière Intelligcnte et mettre les ressources de l'Iu)Ilographle au

service du texte, offrant ainSI au lecteur plusieurs portes d'entrée

(3). On n'en dira pas autant du livre de Guy Barthélémy (4) consa­

cré au même sUJet: au-delà d'une écriture constamment relâchée

-le docteur Marat« ne manque pas d'air" (p. 16),,, infatigable, la

vieille darne n à propos de l' Acadénlle des sCiences (p. 68), "passez

donc, muscade" (p. IIO), etc. - ct de poncifs qUI n'apportent

rigoureusement rien à une compréhenSion de la période

- Daubenton est" l'énergique vieillard qUi cristallise J'ardeur du

Jardin à ne pomt abdiquer" (p. 126), Lavoisier est un «savant au

destin aussI tragique qu'illustre" (p. 187) -, l'auteur ne se départit

pas d'une conceptIOn de l'histoire aussI simpliste que moralisatrice

où" aux déchaînements de l'Immonde" s'oppose" le courage Intel­

ligent "des savants. Au sein du" fumier probablement nécessaire"

que fut la Révolution, la" boue des bons instincts et des corruptions

sordides" s'affrontent à «l'honneur" des savants qui ont vécu le

"drame" révolutionnaire avec" le plus de dignité possible h. Les

" ratés ct les aigris de tout poil, les ratiocinateurs cl'égoût " déferlent

"Impunément dans les laboratoires, les salles austères où se dis til-

(1) Fondatlon" J-rance-L,bertés". Chancellene des Unlversllés de Pans avec le
concours des Archives nationales L' Uniyersilé de Paris, la Sorbonne, la Révolution
Catalogue rédigé par A. Tuilier. Paris, Sorbonne, JUin-Juillet J989.

(2) Cf. N. Dhombres Les Savants dans la RévolU/lon. Cité des Sciences et de
l'Induslne de la Villetle, Paris, 1989.

(3) D. GuedJ. La Révolution des savants. Pans, Gallimard, 1988.
(4) G Bartbélémy Les Savants sous la Révolw/lOn Préface de J. Dorst, de

l'Institut. Le Mans, Éditions Cénomane, 1988.
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lait la connaissance ", obligeant" la sagesse à s'agenouiller devant

leurs pitreries" (pp. 10-11). On ne VOit guère ce qu'une telle concep­

tion (quI emprunte beaucoup à Pierre Gaxotte) apporte à l'IntellI­

gence des phénomènes, ct le livre nourrit très largement son infor­

mation de l'ouvrage classique de Joseph Fayet (quI n'était pas, lui

non plus, dènué de moralIsme et accordait à la Révolution le

"mérite d'aVOir su retrouver la tradition ») (1).

Sur ce sUjet extrêmement complexe, Il faudra en faIt se référer

désormais au lIvre fOisonnant de J. et N Dhombres déjà cité qui

analyse les transformations du milieu sCientifique de la Rèvolution

à la Restauration (plus d'un doublement des postes entre 1775 et

J 825) et de ses rapports avec le POUVOIr. Sur l'élargissement du

pouvoir des SCientifiques, sur leur rôle dans la direction du me

éducatif, sur les ruptures Idéologiques qUI les divisent ct les séparent

de l'anCienne génération encyclopédique, le lecteur dispose là d'une

masse d'Informations neuves (qui aurait toutefOIS gagné à être

mieux ordonnée) (2). Étant donné l'Importance de la thèse défen­

due par les auteurs - celle de la naissance d'une communauté

scientifique au service des pOUVOIrs, depuis le" lobby" sCientIfique

travaillant auprès du Comité de Salut publIc jusqu'à l'engagement

des savants dans l'état napoléonien - un compte rendu spéCifique

lUI sera consacré dans le prochain numéro de cette revue.

Dans ses travaux sur l'Institut, Martin S. Staum est davantage

senSIble aux continUités qUI unissent la nouvelle Classe des SCiences
morales et politiques aux anciennes académies royales, et souligne
la gamme très variée d'attitudes dont on fait preuve ses membres au
cours des différentes phases de la RévolutIOn: fort peu de sympa­
thie pour la Montagne et les néO-jacobins, troIS des SIX sections
étant «modérément" prorévolutionnalres, cependant que les
membres des sections d'histOire ct de géographie n'avalent Jamais
manifesté de sympathie particulière pour le nouveau cours des
choses (3). Il montre en même temps l'écho qu'ont rencontré les
concours proposés par la Classe des Sciences morales et politiques
auprès des professeurs (au total, plus d'un candidat sur cinq, parti­
culièrement les professeurs d'écoles centrales) et auprès des

(1) J. Fayet La Révolulion française er la .\Clenee, 1789-1795 PariS, Librairie

Marcel Rivière, 1%0
(2) J et N. Dhombres NO/ssance d'un pouvoir SCiences el savanlS, op. clr
(3) M.S. Staum .The Class of Moral and PolIucal SCiences, 1795-IH03.,

Fr'ne~ HIS/Orleat Siudles, t. II, 1979-1980, pp. 371-397 Sur l'tnstltut, le recent
colloque. La philosophie et les IDstiturlons révolutIOnnaires' lenu les 12 et 13 jUin
19H9 il l'Université de Parls-I V devrait également apporter des éléments aInSI que sur
les institutions d'ens.eignement suptricur crétes par la Révolution
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hommes de 101 ct de santé (3! des candidats aux concours), le
concours sur la question" quelles dOivent être dans une république
bien constituée l'étendue et les lImites du pouvoir du père de
famIlle 7" révèle au demeurant, chez la maJonté des concurrents,
une conception de la falmlle où dOit être fermement réaffnmé le
pouvoir paternel qUI, modérément exercé, constitue une base de la
stabIlité sociale (i). Par aIlleurs, il ne faudraIt pas surévaluer le
caractère novateur des travaux entrepns par les membres de cette
classe SI, en éCOllOlTIle politique, les auteurs s'éloignent du modèle
physiocratlque dont Ils condamnent le dogmatisme et admettent la
productivité de l'illdustfle et du commerce, Ils demeurent en
revanche fidèles aux pratiques déductives en honneur che71es phy­
siocrates et ne marquent que fort peu d'Intérêt pour les modèles
d'une mathématique sociale proposée par Condorcet (2). Quant
aux productions des géographes de l'Institut, elles se cantonnent
souvent il des relevés cartographIques, ou ne parviennent pas il se
détacher des stéréotypes anciens autour du "bon" ou du "mau­
vaIS" sauvage en usage dans la littérature de voyage: si l'on met il
part l'expédltlOn de BaudIn en AustralIe lIée aux objectifs de la
Sociélé des o!JservoleuTS de l'homme, ct les travaux de Volney et de
Gérando (quI appartiennent tous deux à la sectIOn d'" analyse,,) la
géographie" humaine" ne parvient pas à émerger comme une
dIscipline scientifIque autonome (3).

1] convient donc, si l'on veut saisir les diverses transformatIOns
du champ scientIfique (et phIlosophIque et littéraire) sous la Révo­
lution, de prendre mesure du changement des positions et de statut
des auteurs il travers les réorganisations IOstltUtiOnnelles, et des
novations propres à chaque disclphne. La réédition critique des
Rapports faits par les diverses académies à l'Empereur vers 1808­
1810, conduite sous la directIOn de DenIS Woronoff, accompagnée
d'lOtroductions préCIeuses et de notes, constitue il cet égard un
document tout il faIt exceptionnel pour dresser ce bilan, des sciences

(1) M.S. Siaum H Images ofPaternal Power IntellectualsandSoc,al Change,n
the French National Insl,tute ", Canadian Journal of HIS/ory, t. 17,1982, pp. 425-445.

(2) MS Staum "The lnstitute economlsts· from Physlocracy 10 entrepreneu­
rial capltallsm ", fhstory of PO/llical Economy, t. 19, 1987, pp. 525-550 Du même
auteur, on pourra lire également, à propos de l'émergence d'une SCIence pOlitique
"lndivldual Rights and Soclal Control Poirtieal Selence in the french lnstitote.,
Journal of the History of Ideas, vol. 48, pp. 411-430.

(3) M.S. Staum • Human Geography in the French Institute· New Dlsclptine
or Mlssed Opporlunlty 7., The Journa/ 01 the His/ory of th. B.havtora/ SCiences, vol.

23,1987, pp. 332-340
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exactes à la philosophIe et aux arts nous dIsposons là d'une des
meilleures publications de textes suscItées par la commémoratlon
du bIcentenaire (1)

Dans un procham numéro, nous achèverons ce panorama histo­
rrographlque en Indiquant deux pistes de recherche qui nous parais­
sent devoIr être travaillées et développées dans l'avemr, même SI
elles ont déjà donné lleu à d'excellentes publications' l'histOIre de
J'admInIstratiOn scolaire, l'analyse de la production et de l'usage du
llvre scolaire, au cours de la Révolution.

[)omIrllque JULIA
Institut univerSitaire européen, Florence.

(1) Rapparts cl /'Empe"ur sur le progrès des sciences. des leltres et des arts depuis
1789 1. Sciences mathtmatiques par J.B. Delambre, Présentat.on et notes de .1.
Ohombres, Il. Chimie et sciences de la nature par G. Cuvier, Présentation et notes
sous la direction de Y Laissus, III. L/ltératu"française par J. M. ChénIer, Présenta­
tion et notes de J.C. Bonnet et P. Frantz, IV. Histoire et littérature ancienne par B.l.
Dacier, Pn~sentationet Dotes sous la dlre-ction de F Hertog, V. Beaux Arts, Présen­
tation et notes sous la dnection de U. Van de Sand!. Pans, Belin, 1989.



LE CURSUS STUDIORUM DES PROFESSEURS
DE LETTRES AU XIX' SIÈCLE

par Pierre ALBERTlNl

On s'efforcera de répondre, par cette étude, à la question sui­

vante. quel était le savoir des spécialistes de la culture générale qUI

dominaient - numérrquement autant que symboliquement -l'en­

seignement des lycées et colléges au XIX' siècle? Et plus précisé­

ment, quel était leur savon professionnel? On sent bien que ces

Interrogations sont mtimement corrélées à une hlstolfe -- encore en

frrche, et donc à faire (1) - des examens de \a faculté des lettres et

des concours de recrutement L'habitus du professeur est dans une

large mesure un habilus d'éléve, soumis à des procédures sélectives

et contraignantes: à travers les épreuves de l'École normale et de

l'agrégation se déflnrssent une norme disciplinaire, un canon d'au­

teurs, une vulgate que le concours oblige à maitrrser et autorrse à

transmettre. Ces disciplines, ce canon, cette vulgate évoluent dans

le temps - et ce n'est pas là le plus mince chapitre de notre histoire

culturelle.

Cette hlstcJJre est possible, parce que les textes officiels régissant

examens ct concours ont été pu bités ou sont faciles à réunrr. Les

archives ne manquent d'aIlleurs pas, qu'il s'agisse des sUJets, des

copies, des notes ou des rapports (2) - plus fiches d'ailleurs d'en­

seignements sur les épreuves écrItes que sur les examens oraux, à

(1) Signalons toutefois l'article pionnIer de DomInique Julia .. NaIssance du
corps professoral j." ACles de la recherche en sciences sociales, 1981, na 39, pp. 71-86.

Anne-Mane Thiesse et Hélene MathIeu ont étudié ['agrégation des lettres au XX C

siècle", Déclin de l'âge classique et naissance des classiques », Littirature, 198], na 42,
pp. 89-108 La thèse de Nicole Hulin L'Enseignement scientifique sous le Second
EmplTe. ParIS, E. HESS, J986, étudle en détail J'agrégation des SCiences physlques

(2) Les copies des lauréats du concours général se trouvent aux Archives natio-
nales (pour la pénode J 822-1903 Al J 6630 à 16878), de méme que les archives du

HlJrOlr~ d~ l'tducQriofT - nC

45, janvin 199{}
Service d'histoire de )'éduc:..ation

INRP - 29, rue d'Ulm - 75005 Pans
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propos desquels nous nous perdons quelquefois en conjectures.
Cette hIstoire, enfin, est intéressante, en raIson du rôle partIculier

que Jouent au XIX' siècle les examens dans la vIe même des profes­

seurs (1).

Il faut noter, en premIer heu, que bIen souvent le personnel de
l'enseIgnement secondaire prépare des examens ct des concours.
D'abord, dans une faIble mesure II est vraI et seulement sous la
Restauration, le baccalauréat· on pouvait dans les années 1820 se
vOIr confier une classe de grammaIre, même dans un collège royal,
sans être bachelrer. Jean-BaptIste Julllen, futur provIseur du lycée
LouIs-le-Grand, est chargé de cours de siXIème en 1824 au collège
royal de Tournon sans avon le baccalauréat - qu'Ii obtient deux
ans plus ta,d (2) EnsuIte, la licence .Jusqu'à l'arrêté du 3 novembre
1877 créant les bourses de licence, la plupart des candIdats à la
lrcence ont déjà une position dans l'enseignement. En 1876, pour
125 candIdats à la licence ès lettres en Sorbonne, on ne compte que
31 ~ étudiants~. Les autres, normaliens exclus, font la classe ou
l'étude dans des établissements secondaIres (3). Il en va en partie de
même du concours de l'École normale: les registres d'Inscnption
prouvent qu'en 1846, la grande majorité des candidats provInciaux
sont maîtres d'étude ou régents; en 1858, sur 200 candidats, « 64
sont attachés à dIvers lycées ou collèges en qualité de régents,
maîtres répétIteurs, aspirants répétiteurs" (4) L'agrégation, enfin,
est un concours interne Jusqu'au décret du 30 décembre 1881 par le
statut de 1821, en effet, ne pouvaient s'y présenter que des candidats
déjà engagés dans la vOie de l'instruction publrque (5).

concours de l'École normale (pour 1816-1g22 F" 4160 à 4162, pour 1826-1902

F" 4172 à 4225) On peut consulter les archives de la licence ès lettres (ParIS) en AJ 16

4828 à 4873, pour la pénocle 1835-1893 s'y rencontrent quelques paquets de copies,

mais la meill~ure source qualitative sur la licence est le cahIer du surveIllant général

cie l'École normale où se trouvent tous les sUjets cie 1836 à 1879 61 AJ 42. La même

source eXiste pour l'agrégation (de 1842 à Ig81) en 61 AJ 43 à 4S elle foulmt, entre

autres, tous les sUjets de leçons de 1853 à 18"79. Les rapports d'ag-régation sc trouvent

dès la MonarchIe de Juillet dans la Gozerte spéCiale de rInslruCllon publique et dans le
Journal général de l'lnstruclIon publique, à partir cie 1892, Ils sont publiés clans la

ReVLU! universiraire
(1) Ttmoln pnvIitgtt Jules Vallès, dont le père fut longtemps agrégatif cie

grammaire on se reportera à L'Enfant, chapitre XX '" Mes humanItés;;
(2) DOSSier Jean-Baptiste Juillen aux Archives nationales F" 21019

(3) StallSlique de renseignement supérieur, 18n-lg8g, p. SS6
(4) FIT 4191, FIT 4203

(S) Le statut cie 1821 autonse à conCOUfif les élèves de l'École normale, les chefs

d'institution et les maîtres de pension exerçant depuis deux ans, les répetlteurs

d'institution et de pension exerçant depuis cinq ans, les régents de collèges commu­

naux, les maîtres d'ttudes de COllèges royaux, les maîtres de petlts séminaires ou

d'institutions de plein exercice exerçant depuis trois ans
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'agrégation de grammaire est accessible aux simples bacheliers

Jusqu'en 1862, et comme toutes ses épreuves écrites sont au pro­

gramme des classes de slxléme, cinquième et quatrIème, on trouve

tout naturellement beaucoup de maltres d'etude et de régents de

collège pour s'y prèsenter en remplissant leurs fonctions, Ils prépa­

rent le concours, qUI apparalt bien ICI comme la plus pédagogique

des procédures (1). En revanche, l'agrègat1On des lettres devient

assez rapidement une spécialité de l'École normale pUisque, dès les

années 1830, ses élèves constituent la mOitié des candidats reçus, et

qu'on trouvc dans l'autre mOitié beaucoup de ses anciens èlèves

Mais ceux-cI sont presque tous chargés de cours dans des collèges

royaux cie prOVince, et s'apparentent donc aux professeurs­

candidats. L'Empire autOrItaire renforça le caractère Interne du

concours en Interdisant aux normalIens de concourir avant un stage

de troIs ans. de 1852 à J 858, Il n'y eut donc plus d'agrégatif à temps

complet, et les eXigences pédagoglqucs s'accentuèrent alors senSI­
blement.

Par aIlleurs, les épreuves du cursus S/udlOTum professoral lIltéres­

sent au premier chef l'histone des diSCiplInes scolanes Elles nous

donnent l'archItecture du système des belles lettres, elles sont par­
fOIS le lieu de n,\iSsance d'exerCices d'èlèves, elles offrent, enfin, aux

POUVO][S publics un moyen pllvIléglé de réformer l'enseIgnement

secondaire
S,l'on dresse la liste des èpreuves communes, avant l'ère républi­

caine, au concours général, au concours des lettres de l'École nor­

male ct il l'agrégat1On des lettres, on aboutit Immanquablement au

portique il quatre colonnes composition latine, composlt1On fran­
çaise, vers latins, thème grec, c'est-à-dne aux quatre épreuves

éCrItes cie la licence ès lettres. On saiSit là le caractère répétitif de la
formation professorale pl1lsque, tous les ans, de la classe de rhétOrI­
que à l'agrégatIon, se rencontrent les mèmes exerCIces, les mêmes

auteurs ct, pour l'essentiel, les mêmes Impératifs Ce qUI foncle cette
absence de progresS1On est la clrculaJlté cie la rhétorIque d'une part
et, d'autre part, la faiblesse InstitutIOnnelle du haut enseignement

iIttérane, longtemps limité au clOitre de la rue d'Ulm (2). Écoutons
Brunetière, en 1895 (3). " Le baccalauréat, la licence ès lettres et

l'agrégation L ] roulent sur les mêmes auteurs grecs, latins et

(1) Les candldats à l'agrégation de grammaire sont sensiblement plus nombreux
qu'à l'agrégation des lettres - mais les normalIens y sont plus rares cf. la Stolislique
de tenselgnemenlsecondaire, 1876, pp. 262-263

(2) Cf. HistOIre des untversilés en France, sous la direction de Jacques Verger,
Toulouse, Privat, 1986, pp. 271-279 analyse de Victor Karady.

(3) F Brunellère Éduco/lon ellnSlruC/lOn, PalIS, 1895, pp 38-39.
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français, [.. ) comportent à peu de choses près les mèmes composI­

tions et [ .. ) ne diffèrent, en fIn de compte, que par les eXIgences des

Juges du concours. C'en est même le grand défaut à quelques

égards. On ne saisit pas bien la dJflérencc qu'un correcteur peut
apercevOir entre une composition française de licence et une com­

position d'agrégation; et quand on SUit ou qu'on accompagne un

Jeune homme de la préparatiOn de sa licence à celle de son agréga­
tion, on a un peu le sentiment de piétiner avec lui pendant deux ans

sur place, ou de tourner dans le même manège".

C'est cependant aux examens de licence et aux concours qu'ap­

paraissent pour la première fOIs certaInS exercices promis à un bel

avenir lycéen la dissertation littéraire en français en est un bon

exemple. DepuIs 1810, une «composition française" est Imposée

aux candidats à la licence certes, la compositIon comprend le
discours aussI bien que la dissertation, mais l'examen des sUjets

donnés à Paris prouve que la dissertation littéraire s'est Imposée en

Sorbonne avant J 836. Dès les années 1840, "une composition en
prose française sur un sUjet de littérature ancienne ou moderne"

figure à l'écrit de l'agrégatIon des lettres. Or, c'est cet exercice que

les républicains Imposeront en rhétorique après 1880: comme on le

voit, ce qUi était nouveauté pour les élèves n'en étaIt pcnnt une pour

leurs professeurs André Chervel a bien montré, à propos de l'expli­

cation française, la diffuslOn de haut en bas - de la rue d'tJlm aux
lycées - d'une Innovation singuliérement importante (1).

Les examens des professeurs sont ainsi un moyen prIvilégié, pour
les pouvoirs publics, de réformer l'enseignement secondaire. Il
s'agit d'IntervenIr à la source pour améliorer toute l'lfrigatlOn en
aval changer le professeur pour changer l'élève. Lorsque le relè­
vement général des études grecques est décidé par les ministres de la
Restauration - alors que depuis \a fin du XVII' siècle l'enseigne­
ment du grec était en France peut reluisant et que la Situation s'était
encore aggravée sous la Révolution ct l'Empire (2) -- il nc se trouve
plus personne pour l'enseigner correctement. Aussi impose-t-on
une version grecque au concours de l'École préparatoi're en 1826 et,
en 1828, un thème grec à la licence et aux deux agrégations. On

(1) A. Chervel • Sur l'ofiglDe de l'enseIgnement du françaIs dans le secon­
daHe., HistOire de féducallon, n' 25, JanvIer 1985, pp 3-10

(2) Très rares sont, sous l'Empne, les profess.eurs capables d'enseigner le grec
pour l'École normale, on doit fane appel à un Italien, MablIni. D'où le role capllal de
Jean-Louis Burnouf ct de sa Méthode pour étudier la lang-ut! grecque, soixante six fois
rUditée de 1814 à 1893 Cf. A. Cboppln (On.) Les Manuels scolaires en France de
1789 anosJours. J. Les Manuels de grec. Paris, INRP et Publications de la Sorbonne,
1987 (Collection Emmanuelle).
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mesure d'ailleurs l'ampleur des difficultés rencontrées par un miniS­

tre qUI veut promouvcnr ainSI une dlsclpilneJusqu'alors peu ou pas

enseignée (1) le risq ue, c'est de n'y rien a méllOrer du tou t et de fal re

fondre, dans un premier temps, les éventuelles candidatures.

Comme, par al1leurs, les effectifs concernés sont très falb]es (peu de

normallerls, peu de ilcenclés, peu d'agrégés), cette stratégie s'Inscrit

dans une perspective chronologique longue et dans une géographie

souvent restreinte aux grands collèges où de bons professeurs for­

ment de bons élèves futurs bons professeurs .

.1\ utre exemple du rôle démultiplicateur des concours la mise au

programme de certaines épreuves - Jusque là négligées ou refusées

par l'Institution scolaire. AinsI, Montaigne figure au programme de

l'agrégauon des \cttres en 1874 - six ans avant son IntroductlOn en

classe de seconde, en 1880. Les choses vont encore plus vite pour La
('hanson de Roland, Inscnte à l'agrégatIOn en 1879, étudlèe en

seconde à parur de 1880 L'Importance de ces mesures est sans

doute moins pèdagoglque - il n'est pas nécessaire d'aVOir expilqué

une œuvre devant un Jury pour saVOIT l'expilquer devant une

classe - que symbolIque. lene nouvelle défimtlon de la ilttèrature

enselgnable se faIt Jour, qUI ramène le claSSICIsme à ses Justes

proportions histollques. Le Jury faIt d'aIlleurs passer un peu de sa

pUissance dans l'œuvre qu'II choisit, fùt-elle Iconoclaste au regard

de la tradItIon: TanujJe, mis au programme, après av OIT fait scan­

dale, fit autorité (2)

1. LES ÉTAPES DU CURSUS STUDJORlJM PROFESSORAL
AVANT 1880

II s'agira ici de décrire, dater, éventuellement interpréter les

variatIOns qu'ont connues les procédures de sélection des profes­

seurs de lettres et de grammalTe, de ]a reconstructIOn napoléo­

nienne de J 810 aux grandes réformes répubilcalnes de 1880 - dans

ce qU!, rétrospectivement, nous semble être le dernier âge de la

rhétorique universitaire en France.

(t) Encore en J 829, on dlspense de l'explleatlon grecque des candidats au
baccalauréat qUl n'ont pas eu de professeur de grec cf. Bulletin unIVerSifOire, 1829,
arrêté du ln août 1829, p. 3 t 8

(2) Cf. Franclsque Boul1lier L' Un 1verSllé sous M. Ferry, PartS, J 880, p. 283, Cité
par André Chervel Les Auuursfrunçais, latins et grecs au programme de l'enseiKne­
menl secondaire de 1800 à nos jOurs, Pans, INRP cl Publicatlons de la Sorbonne,
1986, p Il
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Les grades de la faculté des lettres: le baccalauréat et la licence

Le baccalauréat ès lettres fut très rapIdement la condItIOn szne
qua non d'accès à l'enseIgnement secondaIre. VlIlemaln, dans son

Rapport au rOI de 1843, note qu'li y avaIt en 1830 dans les collèges

communaux trois cents fonctIOnnaIres sans baccalauréat mais

qu'" aUjourd'hUI ce grade est tOUjOlJrS eXigé à partir de la simple

fonctIOn de maître d'étude" (1) ConditIOn nécessaire donc, ct

parfoIs suffisante ICI s'opposent collèges royaux (ou lycées) ct

simples collèges communaux En 1876, en effet, le baccalauréat est

le plus haut grade obtenu par 3,3 % des professeurs de lycées et par
43,8 % des professeurs de collèges communaux (qui devraIent tous

être titulaIres de la licence). Autant dIre que si le baccalauréat n'est

plus suffisant pour les lycées, 11 est encore la norme pour les

collèges.
Quelles sont donc les compétences certIfiées par le premier grade

unlversitalfe 7 Longtemps, l'examen présenta un caractère fort
rudImentaire. exclusIvement oral de 1810 à 1830 - ne consistant
qu'en la traductIon d'un texte latll1 (" examen d'un texte classique ",
selon le règlement officIel) de 1810 à 1820 - il se VIt enrIchI[ d'un
éCflt, au demeurant bien modeste en 1830' une verSIOn (latine) ou
Une petite amplifIcation française est alors eXIgée des candIdats On
notera que jusqu'en 1902 aucune épreuve écrite ne vérifie la
connaissance du grec, obligatoIre à l'oral dès 1820. Ainsi donc, le
baccalauréat ne se fonde pas, au XIX' siècle, sur les exercices écrits
du plan d'étude pour la classe de rhétorique - exercices qui sOnt
chaque semall1e au nombre de cinq: discours français, discours
latIns, vers latins, versIOn latine, version grecque. On comprend
aisément, dans ces conditIons, que les grands lycées parisiens se
soient fort peu souciés de l'examen et que la sanction naturelle des
études y aIt été Je Concours général.

L'oral du baccalauréat, en revanche, devint vite singulièrement
lourd, aussi lourd que celui de l'École normale. Il off.e, en effet, une
combinaison d'explications et d'interrogations, c'est-à-dIre de tra­
ductIOns commentées et de réponses à des questions de cours.
L'examen comprend une explication (latine) à partir de 1810, deux
explications (latine et grecque) à partir de 1820, trois explications
(latine, grecque et française) à partir de J840. Les textes à traduire
sOnt extraits du programme de la classe de rhétorique, puis des trois
classes de lettres (2) : les plus redoutés sont les textes grecs, « peu

(1) Cf. François YilJemain" RapporT au roi., Buiiwn univaJitaire, 1843, p. 56.
(2) Cf. André Cbervcl L.s AuteurJfrançals, iauns _1 grUL., op. cil.. pp. 231­

245 les programmes du baccalauréat.
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d'élèves étant capables, au sorta d'un cours de rhétorique, de les

comprendre et de les traduire sans dIfficulté» avoue un professeur
(1). Les InterrogatlOns portent sur l'hIstoire et la géographIe, la

philosophIe, les sciences et la rhétonq ue.

L'" Interrogation de rhétorique" Instituée en 1820 fut remplacée
par une «interrogatlOn sur la littérature" en 1840, supprimée en

1853, restaurée en 1874 sous le ilbellé mIxte d'" InterrogatlOn sur la

rhétorIque ct la httérature classIque ", avant d'ètre transformée en
"interrogatlOn sur les pnnClpales notions de httérature classique"

en 1880. L'évo)ut!on termInologique ménte examen - mème si l'on

peut penser que les pratIques évoluérent sans à-coup. le passage de
la rhétorique à la lIttérature, en 1840 comme en 1880, c'est l'accep­
tatlOn d'un regard mOInS normatif ou moins théonque (c'est-à-dne

plus hlstonque) sur la httérature. La httérature de l'enseignement

rhétonque, c'est la littérature pOSSIble plus que la ilttérature effec­

tive, les pnnclpes abstraits de l'écriture plus que les œuvres écrites,
dans leur empIrique dIversIté (2). Or, c'est l'écart hlstonque qui

fascine le XIX' sIècle et provoque le passage du monde clos de la

rhétonque à l'univers Infini de la littérature, c'est-à-dne - selon les

définItions de Littré - de "j'art de bien dIre" à l'étude des" pro­
ductlOns littéraIres d'une nation, d'un pays, d'une époque ».

Pourquoi l'épreuve disparaît-elle de 1852 à 1874? Parce que, peu
à peu, la conscience se faIt JOur que la l1ttérature se prète mIeux à

l'expilcation qu'à l'interrogation (3). Elle réapparaît en 1874 dans

(1) Cf Cl. Hubert Préceptes de rhéronque. Paris, 1830, p 321

(2) Le manuel de Cl Hubert, professeur de rhétorique au collège royal

d'Amiens, nous éclaire sur les questions de baccalauréat. Les Précepres de rhéronquf

sont, en effet, SUIY1S d'une série de IX questions à l'usage des aspirants au grade de

hache 11er ès lettres" (pp 343-349). Nous en citerons quelques-unes 1 Qu'est-ce que

l'InventIon? Qu'entend-on par preuves? par preuves Intrinsèques 7 paf preuves

extrinsèques? comment trouve-t-on les unes et les autres? 2. Définir les passions, en

montrer l'importance. Comment peut-on réussir à toucher les autres? Qu'est-ce que

la sensibilité, l'imagination? Faire connaître le caractère de chacune des passions et

les ressorts qUI peuvent la mettre en Jeu '1 3 Combien l'orateur a-t-JI d'objets à
remplir dans la péroraison? Quelles conditions sont né.cessaires pour qu'on puisse y

falfe usage du pathétique? Faire votr les pnncipaJes beautés de la péroraison de

l'oraison funèbre du pnnce de Condé par Bossuet. 4. En quoi consiste le style

sublime '1 À quOi le compare QUintilien? Définissez l'énergte, la véhémence, la

magnrficence. Quelle différence y a-t-JI entre Je style sublime et Je sublime propre­

ment dit? Définlf l'apostrophe, la prosopopée, la gradation, la réticence, la correc­

tion, l'tronre, j'astéisme, l'antithèse.

(3) D'où la dlsparition de o l'interrogation sur la littérature. en 1890 - Je

mattriau de cette interrogation passant d'ailleurs en partie dans la dissertation
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un climat de restauratIOn Intellectuelle - où l'on sent l'lnOuence de

Mgr Dupanloup et des tenants de l'Ordre moral. Après ISSa, et

jusqu'en IS90, on Interroge sur" les prInclpa!Cs notIOns de littéra­

ture ", expressIOn bien vague et sans doute œcuménIque, qUI laisse
sa part à la jeune histoire littéraire.

D'une façon générale, on remarquera que, de IS52 à ISi\O, Je
baccalauréat sert de farouche défense à la rhétorique latine. De

Fortoul à Ferry, en effet, la composition latine, obligatoire à l'écrit,

est censée malntemr dans l'école la pratIque du latin écrit, alors que

le Siècle ne s'en soucie plus guère. On trouve d'aJileurs chez Dupan­

loup l'apologie pédagogique de la langue artificielle - sanctifiée
par l'effort - contre la langue naturelle - porteuse de toutes les

corruptIOns (1) Retenons en tout cas que, sous le Second Empire et

dans les débuts de la Il)' République, JI n'y eut pas de bachelIer qUI

ne sût éCrIre en latin

MaiS, beaucoup plus que le baccalauréat, c'est la licence ès lettres

qUI occupe une pOSition centrale dans les hiérarchies professorales

du XIX' Siècle Titre essentIel sur Je marché des tltres entre des

cohortes trop nombreuses de bacheliers et quelques pOignées

d'agrégés, elle est longtemps le sésame q\ll ouvre aux maîtres

d'étude les portes de la classe. en IS76, on ne compte dans les lycées

que 7 % de répétIteurs licenCiés. MaiS l'engorgement vient vite,

parallèle à l'essor des facultés. en ISn, 34,S % des répétiteurs sont

"à deux bandes d'herrTIlne,,; c'est d'aJileurs une des raisons de leur
malaIse et de leur rapide syndicalisation (2).

En lycée, la probabilité d'enseigner sans la licence deVient assez

vite nulle. En 1875 (3), 572 des 594 professeurs de lettres ct de
grammaIre sont licenCiés, et les 22 restants sont presque tous agré­

gés de grammaire d'avant 1863. En collège, où le défiCit des licenciés

étaIt très sensible en 1843 (on ne comptait alors que 100 licenciés

pour 578 chaires), il se comble lentement (il y a no licenciés pour
507 chaires en 1876). On ne Je retrouve que dans les petites classes

des collèges à chaltes réunies - peu peuplées, peu prestIgieuses,

mal payées.
Le grade de licenCié ès lettres (sans option particulière jusqu'en

IS82) permet d'enseigner indistlTlctement la grammaire, les lettres,

littéraire. On notera qu'unc interrogation littéraire a été rétablie au baccalauréat par
la noie de service du 27 Juin 1983 (à compter de la sessIOn de ]984)

(1) Mgr Dupanloup De la haute édueal/on In/elleetuelle. Pans, 1870, t. 1
(2) lis fondent une association dès 1882
(3) Toutes les IOdlcatrons relatives à 1876 sont empruntées à la SIal/SI/que de

l' ~f1uign~men' secondaire de la même année
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la philosophie ou l'histoire. En 1876, sur 80 professeurs de philoso­

phie en lycée, on compte 40 agrégés de philosophie et 40 licenciés ès
lettres Sur les 58 chaires de philosophie des collèges, une est tenue

par un agrégé de philosophie, 48 par des licenciés ès lettres et 9 par

de Simples bachellers. Il apparaît clairement que la llcence, solt
qu'on la prépare, SOit qu'on la possède, est le fonds culturel com­

mun à nos professeurs.
Elle se signale par la grande stabilité de ses épreuves. Au noyau

Impérial des deux composltions écntes -l'une en français, l'autre
en latin - sont venus s'ajouter au temps de Vatimesnil le thème

grec, les vers latins et les expllcatlons orales Le thème grec dénote,

on l'a vu, le SOUCI de relever l'hellénisme français et d'Imposer

partout une connaissance suffisante de la grammaire grecque. Il est

pOSSible que la préférence accordée au thème par rapport à la
verSIOn ait une angine matétlelle' les textes à traduJre étant dictés
aux candidats, il sembla sans doute préférable qu'ils fussent fran­

çais putôt que grecs (avec Iotas SOUSCtlts, espnts, accents et diph­

tongues) (1). Les vers latins offrent le pendant Intellectuel du diS­

cours latin -le discours permettant de mieux goûter Cicéron, et les

vers d'apprécier VlrgJle et Horace, les deux exercices étant conçus
comme les prolongements llttéralres du thème latin. L'exerCice, on
le salt, est difficile il eXige une connaissance très préCise du leXique
poétique, des quantités vocaliques et de cette réallté impalpable que
les correcteurs appellent" la marche" du vers. Pourtant, il est au
programme des lycées: pour que la pratique ait une chance de
subsister, il faut s'assurer du nIveau des professeurs eux-mêmes.
D'où les vers latins de licence.

À l'oral de la licence, les explications pnment les Interrogations.
Un programme national d'auteurs est publié à partir de 1836 et
régulièrement révisé: il est en général fort classique (c'est-à-dire
proche des classes) malS aussI fort ambitieux (surtout lorsqu'aux
auteurs grecs et latins viennent s'ajouter, en 1840, les auteurs fran­
çais) En 1848, il n'y a pas moins de 13 œuvres grecques au pro­
gramme, 14 œuvres latines, 15 auteurs français IDcluant tout Cor­
neJlle, tout Racine, de Molière" les pnnclpales pièces en vers et en
prose", tout Boileau et" les prinCipales tragédies de Voltaire". Les
interrogations ne sont que celles" auxquelles les textes expliqués
peuvent donner lieu: Jl ne peut donc y être questIOn que d'histoire
ancienne, d'histoire du XVII' siècle français, des phJlosophes dont
un texte au mOIns est à expliquer: Platon, Lucrèce, Descartes ou

(1) Le thème grec de licence est encore dicté en Sorbonne en 1900 cf. Paul
Dimoff: Mimaires d'UN Narmali~N supineur. Nancy, J970, P 55.
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Pascal ~ parfoIs Malebranche ou Montesquieu !'iotons enfin que

les interrogations ne servent qu'à confirmer ou innéchlr j'Impres­

sion produite par les trois explicatIOns. On VOlt donc qu'à la licence,

la compréhension des textes l'emporte sur l'esprit de synthése ency­

clopédlque. la littérature est reine, l'histOire et la philosophie sont

ses servantes (1).

Le concours des lettres de l'École normale (2)

Le concours de l'École normale se prépare dans le cadre de la

vérérance, et, à partir des années 1830, le plus souvent à Pans. un

bachelier (ayant une année compléte de philosophie) revient en
rhétorique ou en philosophie (ou combine les deux) Il se cultive,
prépare le concours général des« vétérans", éventuellement l'École
normale ou la licence. Rappelons d'ailleurs que j'on compose en

trOIS semaines consécutives du mOIs de Juillet pour les prix du lycée,
pour le concours général, et pour l'École normale.

Les épreuves pour l'entrée à l'École normale constituent un
ensemble vaste et rhétonque. Vaste, pUIsque l'on n'y compte pas
moins de six exercices écrits de 1826 à 1850, auxquels s'ajoute une
compOSition d'histone après 1850, et que l'oral est dédoublé, de
1830 à 1843, en un examen passé devant une commission acadéITIl­
que préSidée par le recteur, et un examen de vénflcation à ]'arnvée
des candidats" reçus» à Pans (3) Rhétonque, parce que les deux
compositions française et latine ne sont pas des dissertations (à la
différence de la licence ou de l'agrégatIOn) mais des discours (très
proches des discours du concours général de rhétonque)' le candi­
dat fait parler de grands personnages de l'histone ou de l'histOIre
littéraire, dans une Visée plus stylistique que conceptuelle ou éru­
dIte ICI encore, l'élocution pnme l'Invention même SI l'épreuve
peut servir à tester la culture historique des candidats.

(1) Cet etat de chose renforce le caractère littéraire de l'écrit à ParIS, de 1836 à
1879, ks deux compositions de licence portent presque toujours sur la lIttérature

(2) Lo concours dos kttros do ['École normale, Institué en 1816, confidentiel

jusqu 'cn 1822 - une trentaine de candIdats, lettres el sciences confondues - dispa­

raît avec l'Écolo de 1822;\ 1826. RocrU en 1826, il ost alors distingué du concours des

SCiences et connaît un assez fort développement (67 candidats en 18J l, 1J8 en (847)
Jusqu'au coup d'ftat du 2 décembre qui k raméno ;\ l'étiago do 70 candldaturos.

avant une ropmo assoz rapldo (dés 1857, on compte uno centaine de candIdats). Le

• boom. a Ilou do 1877;\ 1892 on passo alors do 110;\ 266 candidats (pour 20;\
24 placlOS), la part do Paris passant d'aillours do 60 ;\ 80 % do ['ensemble

(J) On éllmino au début los physique mont rnaptos, puis, do plus on plus, ceux

dont la formation présonto dos lacunos. L'oral de vérification est fatal;\ la moitié des

candidats en 184J' d'où la déCision do supprimer los oraux rectoraux, désormaiS
inutiles



Le cursus studIOrum des professeurs de /ellres 53

De 1826 à J 885, cet ensemble ne connaît guère de changement: en

1843, la verSIOn grecque est remplacée par un thème grec - par

alignement sur la licence où les normaliens sont encore assez nom­
breux à échouer; en 1850 apparaît une compositIOn d'hlstoire­
qUI autoflse, par contrecoup, la déflve littéraire des matières de

discours Enfin, à une date qu'il ne nous a pas été permis de
détermIner, l'explication françaIse vient remplacer, à l'oral, l'Inter­

rogation de rhétorique' le règlement - très vague - de 1850 pré­
VOit" des explIcations ct des InterrogatIOns sur les textes expliqués
dans les classes et les notions ordmalres de philosophie, de rhétori­
que et d'histoire" Il semble que la pratIque ait varié en 1857, le
candidat Rlttler subit une Interrogation sur la lIttérature française
«Pariez-moI du Misanthrope" lUI dit son exammateur (1). En 1860
Joly est Invité à faire l'explica/lon d'un morceau de La Rochefou­
cauld (2).

Le concours de l'École normale est adapté à j'excellence scolaire
d'avant I880. Toutes ses épreuves figurent au plan d'étude de 1821
pour les classes de rhétonque et de philosophIe. La durée des
épreuves (fIxée en 1827, et opposant les compositIOns longues aux
traductIOns courtes) est Inspirée du concours général (dont les
épreuves sont d'ailleurs encore plus longues). Les manuels sont les
mémes: «narratIones"," conciones", morceaux ChOISIS de Noël et
Delaplace, manuels de versification latine de Quicherat et de Char­
din, méthode de thème grec de Jean-LOUIS Hurnouf (3)

L'École normale elle-même ne sacrifia Jamais dans son ensei­
gnement propre la Rhétoflque à l'Encyclopédie (4). On essayait,
certes, d'y promouvoir une éruditIOn à la française, capable de
flvaliser avec la sCience allemande mais, par nécessité orga11lque, on
y pratiquait les exercices de la licence ct de l'agrégation, c'est-à-dire
qu'on y confectionnaIt sans tréve des thèmes grecs el des vers latins.

(1) Claude Perrond "Souvenlfs ", Revue UnlVPTSIlDUe, 1928, vol 2, p. 212

(2) Hcnn Joly Souvenirs UniVerSitaires, ParIS, 1922, p 151
(3) François t'<oel et FrançOIs Delaplace Leçons françaises de l!fferoflue el de

morale, ou Recueil en prose el en vers des plus beaux morceaux de notre langue dans la
/iflérolUre des deux derniers SIècles, Pans, 1804,2 vol., nombreuses réédItions
LOUIS Quicherat Traite de versIfication latine à l'usage des classes supérieures) Paris,

1826, réédité Jusqu'cn 1879
Achille Chardin Cours de thèmes grecs, Paris, 1824, Comgé de thèmes grecs. Pans,
1824, ChoIX demalièresetdeplècesdevenlalins.ParIS.1864.PTlnClpes de verslfica­
lIOn et de cOmpOSition laline, Paris, 1867
Jean-LOUIS Bumouf Méthode pour éludler le langue grecque, Paris, 1813

(4) L'examen de sortie des normalIens Ima8iné en 1820 (et repflS dans le règle­
ment du 5 septembre 1826) ressemblai! beaucoup à ce que fU! leur concours d'entrée
discours latin, discours français, question de philosophie, vers latins, vnsion latine,
version grecque., thème latin, correction d'un devoir latin ou grec. 11 fut supprimé par
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L'agrégation de grammaire et J'agrégation des lettres (1)

DepuIs 1766, on distingue ces deux agrégatlOns par le cycle

d'enseignement auquel elles condUIsent les petltes cJasses (Sixième,

clnqJlème, quatrième) sont dites de grammaire, les grandes (trOl­

slème, seconde, rhétonque) sont dites de lettres Cette didlOtomle

recoupe une opposltlOn des pratiques eXigées des éléves (IradUlre

pour les élèves de grammaire, Imiler ou ampli!ler pour ceux des

classes de lettres)

L'agrégation de grammaire, n'exigeant que le baccalauréat JUS­
qu'en 1863, est celle dont le recrutement est le plus facile (plus de

160 candidats à la fin de la Monarchie de Juillet) ct le plus abondant
(16 reçus en 1847) (2). Dès 1837, l'admissibilité y est séleclive' c'est
une InnovatIOn qUI ne s'Imposera aux autres agrégations que quatre

ans plus tard. Le malthUSianisme dUJury de l'agrégatIOn des lettres
(quI pourvoit toujours moins de diX postes par an de 1863 à 1870)
favorise l'accès des agrégés de grammaire aux classes de lettres. en
1876 te tiers des agrégés de la diVIsion supéneure sont des grammal­
ncns Le partage du travail s'estompe dans les faits ct le phénomène
n'Ira qu'en s'accentuant.

Deux pénodes se distinguent assez nettement dans l'organisation
des épreuves avant, ct après 1852. Avant les réformes Fortoul, en
effet, les deux concours sont nettement disttncts, en phase avec
l'enseignement auquel Ils donnent accès. L'agrégatIOn de gram­
maire restaurée en 1821 est très proche de celle que la Révolution
avait abolie et que régissait le règlement de 1766. à j'écnt, umque­
ment des traductlOns (version latine, version grecque, thème latin).
En 1828, on y aJ ou te, corn me ailleurs, le thème grec et les vers la tins
(quI figurent au programme de la classe de quatnème - cc qUI

l'arrôtc du 30 octobre 1830 Le règlement du 15 septembre 1852 reprend le pflnCJpe

d'un examen annuel proche du concours d'entrée les élèves des troIS années dOivent

rendre une composition latine, une composition française, une pièce de vers latins,
un thtme grec, un thème latin, ils doivent, à l'oral, subir une explIcation grecque,

une explicatiOn latIne, une explication françalse, une interrogation d'histoire, une

Interrogation de philosophie, une Interroga\lon d'allemand ou d'anglaiS. Après 1860

et, surtoul, 1865, ces examens lurent très a!lcgcs ils disparurent deJoelo à la fin dcs
annces 1870

(1) Ces deux concours furent InS\llues en 1766, thconquement recréès en 1810,

mais effectivement rétablis pour le recrutement des professeurs des collèges royaux

w 1821
(2) En 1843, YillemaJO Signale que 50 candidats appartenant à l'enselgnemenl

des collèges communaux concourent annut":lJemcnt pour l'agrégation il s'agit, bien
silr, de l'agrcgation de grammalfe.
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n'était pas le cas sous l'Ancien Régime) (1). Ce concours, à l'Image
de l'enseignement des petIts, n'est adapté à aucune autre procédure

de recrutement (pas même la licence). D'où son décrI: à l'École
normale, on y condamne à l'Issue de la première ou de la deuxléme

année les queues de promotlOn (c'est ce qu'on appelle, rue d'Ulm,
H être précipité dans la grammaire,,) Mais ce concours est aussI

extrêmement pédagogique: les exercices requIs sont ceux que tout

professeur de grammaIre doit quotidiennement cornger, les auteurs

d'explication sont ceux des classes (Xénophon, Isocrate, Phèdre,
OVide, César, Salluste) L'agrégation des lettres est, elle, beaucoup

plus proche de la licence les deux éCllts sont Identiques et l'oral de
l'agrégation est, très tôt, sensiblement plus diffIcile que celuI de la

licence, oe par les eXigences oratOires de la leçon et l'ampleur d'un

program me parfois peu classique.

Ce qui caracténse, en effet, ces trente premières années de l'agré­
gatlOn au XIX' Siècle (1821-1852), c'est la concurrence qui s'y

manifeste entre la rhétorique classIque et l'érudItion sCientifique.
La prégnance classique est attestée par le caractère totalement

improvisé des explIcatlOns jusqu'en 1904, on ne laisse pas une
minute de préparation au candidat qui traduit donc son texte lattn
et son texte grec à livre ouvert, au moment même où Ille découvre.

C'est, bien sûr, l'indice d'une très forte famIliarité avec les langues
anciennes ~ qUI ne survivra pas aux réformes de 1880 et 1902. De
même, jusqu'au Second Empire, se maintient la disputatio: après

chaque explication, comme après chaque leçon, les candIdats
admissibles argumentent en duo, c'est-à-dne qu'un aspirant, tiré au
sort, Interroge, cornge, réfute celui qui vient de parler. Ces dialo­

gues socratiques sont rendus possibles par la publication, neuf mois

à l'avance, des sUjets de leçons un candidat peut donc intervenir
sans préparatlOn supplémentaire sur à peu près tous les sUJets. Cela

dit, une tendance crOissante à l'érudition est aisément constatablc

la leçon en contient formellement la possibilité, précédée, comme
elle l'est, de 24 heures de préparatiOn libre que les normaliens

organisent savamment en biblIOthèque. Par ailleurs, les pro­
grammes prennent une importance grandissante: certcs, les disser­
tations de J'agrégation des lettres sont hors programme jusqu'en

(1) cr Stal/stique de l'enseignement secondaire, 1876 «État comparatIf de
l'organisatIOn de l'enseignement avant 1789, el pendant les années 1802, 1821, 1842,
1852, 1865 et 1876., p. 395 Cette impositlOn dans les classes de grammaire d'une
pratique d'élite n'alla pas sans mal' en 1839, le rapport d'agrégation souligne
l'Impréparation de la plupart des candidats, censés poultanl enseigner le.s vers latins
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1874, de même que les leçons de grammaire de l'agrégation de
grammaire -- mais depUls 1828, toutes les explications sont sur
programme (1) et depuis 1837 toutes les leçons de littérature (2)

L'arrivée de ~ortoul ouvre une période de fortes perturbations.
En 1852, et à compter de 1853, toutes les agrégatlOns l1ttéralres sont
brutalement undïées en une sorte de doublure du concours de
l'tcole normale, extrêmement chargée sept épreuves écrites (dont
un théme de tangue vivante et une composItIon d'histOire), sept
épreuves orales (trois explications; deux correctlOns. de devoirs
pris dans les compositions d'écrit (1853-1855) puis de copies d'hu­
manité et de rhétonquc du concours général (1856-1885); deux
leçons: l'une de lettres ou de grammaire, l'autre de philosophie,
d'rustclIfe ou de littérature étrangère). Le contenu pédagogique de
l'agrégation est nettement renforcé un stage préalable dans l'en­
seignement est requIs de tous, normaliens compris; le programme
d'auteurs dis parait les auteurs choisis seront ceux des lycées,
l'argumentation est supprimée, qUI ne correspondait pas aux rela­
tions hab,tuelles du maître et des élèves. Bref, le professeur que veut
recréer Fortoul c'est l'ancien régent de collège corrIgeant conscien­
Cieusement ses copies, ayant des clartés de tout et ne se livrant à
aucune spèeulatlOn intellectuelle.

Très Vite, ce système montre ses limites et se défait. Les diffé­
rentes agrègatlons sont restaurées les unes après les autres (3) par
Rouland et Duruy. La grammaire, l'histOire, la philosophie, les
langues vivantes retrouvent leur autonomie: reste la vieille rhétorI­
que. Les lettres ont laissé passer l'occasion de s'hlstorlciser ou de
s'ouvrir à un comparatisme moderne. Et, Sitôt refermée la paren­
thèse Forloul, la routine reprend (4).

II. LE CONTENl; DE LA RHf:rORIQUE PROFESSORALE

"lous souhaiterions déterminer Ici ce qui apparaît, à travers les
programmes, les épreuves et les sUjets d'examens, d'une culture
commune aux professeurs de lettres, de la Restauration à la Ill'
Répu bliq ue.

(1) Les programm('s d'agrégation sont très vastes les rapports deconcours nous
apprennent que tes candidats, PflS par te lemps, lisent les textes grecs et négllgenl tes
textes latins, qUI leur paraissent plus faciles

(2) Arrété du 2K février 1837
(3) En 1857, la grammaire, en 186 J, !'hlStOIfC, en 1863, ta philosophie, en 1864,

tes langues vivantes, c'est-à-dlfe l'anglaiS et t'allemand.
(4) On notera cependant que ta dISsertatIOn tatlOe oc porte ptus sur ta morale

mais sur la littérature, et que les sUjets de diss.ertatlOo portent désormaIS sur le
programme d'auteurs
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La maîtrise hiérarchisée des trois littératures

L'hégémonie scolaire du latin se tradUlt d'une façon particulIè­
rement sensible dans les SUjets de composition de licence qUl nous
ont été conservés (1) et dont on peut tirer, pour la période 1836­
1879, la statistique sUivante (Tableau Il). On VOit bien là la domina­
tion des lettres latines, pUisque au total 70,3 % des sUjets y font
référence. On notera par ailleurs que la littérature grecque est
beaucoup mOinS étudiée en tant que telle que dans ses relations avec
les lIttératures latine et française c'est d'ailleurs un des effets
majeurs de la perspective rhétorique que de faire dialoguer entre
elles les littératures élOignées dans Je temps ou l'espace. La littéra­
ture française, pour sa part, reste solIdement arrImée aux deux
II ttéra tures- mères

Tableau II: Sujets de composition de licence
( 1836-1879)

AIre lInguIstique grecque

latine

françaIse

gréco-latIne

gréco- fra nça Ise

latlno-françalse

grée 0-1 a tin 0- f ra nça Ise

10 sUjets

45 sUjets

20 sUjets

22 sUjets

'6 sUjets

'6 sUjets

15 sUjets

n - 12S

7,S

35,2

15,6 %

17,2 %

6,2 %

6,2 %

11,7 o/c

100 %

Les leçons de ltttérature de l'agrégation permettent de dresser un
tableau analogue, pour la période 1853-1/<'79 (2). L'équilibre des
langues est, ICI, beaucoup mieux réalIsé le français est présent dans
44,2 % des sUJets, le latIn dans 43,9 %, le grec dans 42,1 %. Surtout,
l'autonomie de chacune des trois littératures est beaucoup plus
manifeste On peut donc dire que l'agrégation est, au XIX' SIècle,
d'apparence plus moderne que la licence: le dialogue des siècles y
est plus rare, les lettres latines y sont moins écrasantes.

(1) En 61 Al 42 aux ArchIVes nationales matIères et sUjets des troIs sessions
annuelles (avrd, judlet, octobre) de la hcence ès lettres de 1836 à 1879.

(2) En 61 Al 43 à 45, ibidem sUjets des leçons d'agrégatIOn des lettres de 1853 à
1879.
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Tableau HI: Leçons de littérature de l'agrégation
(1853-1879)

AIre Lngulstlque grecque

laune

tra.nçaisc

gréco-13tlne

g réco- Cr ança Ise

lati no-Cra nçaise

grée o-la t 1no- f ra nçalse

91 sUjets

91 sUjets

100 sUjets

35 sUjets

27 sUjets

34 sUjets

10 SUjets

n ~. 388

23,5 %

23,5 %

25,8 %

9,0%

7,0 %

8,8 %

2,6 %

100 %

MaiS le latIn, pour les apprentis professeurs, est encore une
langue vivante. Par le biaiS des compositions latines et des vers
latins, on éCIlt plus, à la licence et à l'agrégation, en latin qu'en
françaIs. On cherche même à faire exprimer en latin des réalités
strictement contemporaines. à l'agrégation des lettres, le sUjet de

vers latins pour 11\57 est un "parallèle entre Jugurtha et Abd el
Kader ", celUI de 1858 un tableau de "l'inauguration du nouveau
port de Cherbourg par ]';apoléon III en présence de la reine Victo­
ria ", celUI de 1865 unc« oraison funèbre d'Ahraham Lincoln" (l).
Mais, le plus souvent, discours ct vers latins font parler de grands
éCflvalns de l'Antiquité (essentiellement latine). Le tableau SUivant,
établI à partlf de 119 matléres de vers latins de licence, permet d'en

Juger.
SI l'on s'en tient aux seules épîtres, on s'aperçOlt qu'elles portent

davantage sur des Situations littéraires que sur la création littéraire.
La littérature y apparaît plus comme un fait socral à la recomman­
datIOn, au mécénat, à la dlsputc) que comme une élaboration
personnelle' de cela, il restera des traces dans l'histoire littéraire à
venir - où, comme on le salt, les écoles, les querelles et les amitiés
ilttéralfes auront plus que leur part.

La péIlode voit néanmorns un premier essor du français. Les
concours de \' AnCien Régime Ignoraient les auteurs français mais,
dès 1821, la Itttérature française figure à l'agrégatIOn: le règlement
de cette année-là impose en effet à l'oral un "exercice public sur la
philosophIe ct les littératures grecque, latine et française n. En 1828,

(1) Ibid matières des vers latins de l'agrégation des lettres, tradUites par nous.
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Tableau IV: Matière des vers latins de licence
(1836-1879)

dlssertatlOn 5

narration 29

exhortation 4

mort, éloge,

tombeau 16

épîtres 65

dont thème des

épît res

retraite

lvoyage 24,6 %
extl

requêtes l
remcrClcments 2~, 7

recorn manda t Ions

opinions théorlqUCSI

cunsctls

reproches 47,7 %
félicltatlOns (

excuses )

JI est stipulé que la dlssertattOn lallne portera" sur un sUjet de

llttérature ancienne ou moderne". Enfin, au début des années 1840,

la compositton en prose françatsc, qUI Jusqu'alors portaIt sur des

questtons de morale, doit elle ausst s'en tenir aux sUJets« de lIttéra­

ture anCIenne et moderne". Il en va de même à la bcence où, dès la

Monarchie de Juillet, beaucoup de sUJets, du moms à Pans, ont traIt

à la littérature françaIse.

La grande tnnovatton, cependant, fut l'expltcation françaIse. En

1840, elle apparaît au baccalauréat ct à la bcence, en 1845 à l'agré­

ga tion de grammatre, vers 1850 à l' ~:cole normale, en 1853 à l' agré­

gation des lettres - avec, pour cette dernière, un programme

annuel d'auteurs français à partir de 1866. L'expllcation française,

nous le savons grâce à André Chervel (1), se fonde sur le sentiment

que la langue des classIques n'est plus tout à fait la nôtre ct qu'JI est

devenu nécessane de tentr sur nos propres auteurs claSSIques un

dIscours d'expltcltation. En octobre 1847, les Ilcenciatifs parisiens

composent en français sur le sUjet suivant: «Les écrivains

modernes, mêmes françaIs, ont-Jls quelquefois besoin d'être com­

mentés comme les anciens?". De fait, les bons élèves, dirigés vers

l'École normale, baIgnant sans cesse dans l'éloquence sacrée du

XVII' siècle, écrtvant une langue proche par ses tropes, ses

(1) André Chervel· Grl cil.
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pénodes, ses figures de style de la langue du XVI!' siécle, sont bien

en peine de faire des explications françaIses: ils éprouvent l'Impres­

sion cruelle, sur des textes trop clairs, de n'avoir rIen à dire (1)
Quant au grec, Ji ne présente, avec le latin, qu'une fausse

Dès le début du XIX' Siècle, le grec a un statut plus humble mais

plus stable: ni langue maternelle, nllangue d'expressIOn (il n'existe,
dans l'Université française, ni dISCOurs grec ni vers grecs) il n'est

qu'une langue littéraire dont on doit saVCllf la grammaire (par le

biaiS du thème grec, partout présent) pour en lire et expliquer les
grands textes Par rapport à l'AncIen Régime, étudIé par Domini­

que Julia, on constate, dans les années 1820-1870, un net regain

d'Intérêt pour le théâtre grec (qUI fournit, à l'agrégatIOn des lettres,
le tIers des leçons de littérature grecque), souvent mis en parallèle

avec le théâtre françaIs (dont on salt j'Importance scolaIre) et

autonsant un vtt essor des études psychologiques - nche de consé­

quences pour tout notre enseIgnement littéraire.

Qu'est-ce que la littérature des professeurs au XIX' siècle?

C'est un univers où le générique pnme 1'!llStonque. L'examen des

programmes de lIcence à Paris de 1836 à 1879 fait bien apparaître

que les auteurs qui reviennent tous les ans illustrent des genres
transcendant aux œuvres bIen plus qu'Ils n'offrent matière à une

crItique historique alors balbutIante. Ces auteurs constituent un
corpus restreull (des illustrat10ns bien chOISIes plutôt qu'un IT1Ven­

taire exhaustIf) et Il ne serait pas faux de dire que l'adage" multum,

non multa" vaut pour les professeurs autant que pour les élèves. la

repnse constante des mêmes grandes œuvres consacrées par la

tradItion permet d'attell1dre l'essence de la Itttérature mieux que la
lecture, par défInItIon constamment Inachevée, de la bibliothèque
de Ba bel

L'étrOlt corpus ainSI déllmJ\é est un corpus normatif - c'est-à­
dire une série d'exemples à imiter. En 1838, on pose la question
sUivante aux candidats à la lIcence' «Quel usage peut-on faIre
encore des préceptes des anciens sur la rhétorique 7 " - question
qUI n'est pas lflnocente. Les sUjets des leçons d'agrégation données
de 1853 à 1879 vont dans le même sens: l'espnt qui s'y manifeste est
beaucoup plus rhétorique que critIque, c'est-à-drre que l'œuvre yest
beaucoup plus souvent ramenée au genre et à ses règles qu'étudIée

(1) On s'en remettra, sur ce pOlnl, au témoignage de Gendarme de Bévotte,
agrégatIf rue d'Ulm en 1889, dans ses Souvenirs d'un universilalTe, Pans, 1936.
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dans son Indlvldua!lté. Le concept de «règle" garde toute sa
vigueur, avec cette conséquence que les œuvres les plus ancIennes
ont la même actualité que les œuvres les plus récentes, et que
l'histone a peu de pflse sur le discours autorisé

Enfin, ce corpus générique sert de gflile de référence, c'est-à-dire
que son élargissement, lorsqu'il s'opère, obéIt à la cohérence géné­
flque de l'ensemble. SI La Chanson de Ro/and est mise au pro­
gramme de 1879, c'est pour combler la case vIde de l'épopée fran­
çalse; de même, les classiques fI ançais s'autorisent presque
touJours, dans leur percée scolaire, de quelque antique parent·
Corneille marche avec Tile Live, Racine avec Euripide, rénelon
avec Homère, Boileau avec Horace.

La comparaison avec les sUjets d'exercices publics donnés sous
l'Ancien Régime (1) permet de prendre la mesure du malaise Ir1tel­
Iectuel qu'éprouvent les dévots des belles lettres au XIX' siècle. Plus
souvent que sur l'éloquence proprement dite, ils mettent l'accent,
dans les années J 830-1880, sur ce que nous pourrIOns appeler une
métaéloquence on examIne désormais moins les cliscours de Cicé­
ron que sa théorie clu discours. COrator, le Brutus, le f)e Oratore
ont remplacé le Pro Archza ou le Pro Mi/one. Le Dza/ogue des
orateurs cie TaCIte revient plus souvent que les Anna/e.1 ou les
Histoires. QUlTltillen fail son appafltion: il représente 7 % des
leçons latines d'agrégation entre 1853 et 1879. Fénelon et BoIleau,
gardiens du classicisme françaIs, fOUrIlISSent à eux deux 23,4 des
sUjets de leçons françaIses entre ces deux dates.

Il semble donc que les auteurs et les œuvres privilégIés au mIlieu
du XIX' slécle par l'InstitutIOn uTllversitalre soient, plus souvent
qu'au XVIII' Siècle, !lés à la théorie de l'éloquence, aux arts poéti­
ques, à la déflTlitlon des genres. PourquoI ') Parce que tout cela
- théorie, arts poétiques, genres canoniques - perd alors de son
éVIdence hors de l'f:cole, et que l'École est bien obligée de rappeler
les valeurs qui la fondent.

Par ailleurs, le XIX' Siècle a conSidérablement accru la conscience
hlstoflque, rendant difficilement admissible l'homogénéité fonda­
mentale des troIs littératures et plus fréquente la référence explica­
tive au contexte extra littéraire. «Rechercher pourquoi, dans la
littérature française, il reste peu de modèles pour l'éloquence JudI­
ciaIre malgré le nombre des habiles orateurs et des grandes causes",
demande-t-on aux candidats parisiens à la licence en avril 1840.
L'année suivante, en Juillet: «Le genre des mémoires historiques
comme ceux de Montluc ou du Cardinal de Retz est-il absolument
propre aux littératures modernes?". Dans la même décennie, les

(1) Cf Dominique Juil•• Naissance du corps professoral., art. cJl
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SUjets de composltlOn française de l'agrégation des lettres se font
fréquemment plus historiques. en 1843,,, Causes de l'Infénonté de
]a France dans l'épopée"; cn 1848, "Causes de l'Infénonté des
Latins dans la poésie dramatIque et, surtout, la tragédie", en 1849,
"A quelles époques de CIVilisation a fleuri Jusque ICI ]a poésIe
pastorale '1 PourquoI et par quelles causes partIculières ou géné­

raies, historiques ou lIttéraires, passagéres ou permanentes?" La
combInaison de l'historique et du prospectif reste d'ailleurs POSSI­
ble, comme en témOigne le sUjet de 1850 "Pourquoi la tragédie
moderne et la tragédIe française en partJculler n'a-t-elle pas admiS
l'emplOI du choeur? Les essaIs tentés en ce genre ont-ris été heureux
ct pourraient-ils amener un véntahle perfectionnement de notre

me dramatique ')".

Cette acceptation de la variable histonque n'est ni totale, III

définrtlve le Second Emprre marque bIen un retour à une concep­
tion beaucoup plus tradltJonnelle de la lIttérature, très élOignée de
la clltique hlstollque. À la licence comme à l'agrégatIon, les mises

en perspectIve dIachroniques tendent à dIminuer. Encore en 1872,
on demande aux agrégatifs de" dire cc qU'Ii convient d'évIter et de
faire pour que l'usage de]a méthode historique, en rendant le goût
moins exclusif, plus large, comme on dit, el plus Impartial, lui laisse
tout cc qu'il doit avoir de sévérité, de déCISion pratique et
d'autollté "-

Signalons, pour flnrr, que l'écho cie la querelle romantique se fait
sentir plus d'une l'OIS' rien de surprenant à cela pLilsque l'imltatlOn
des AnCiens a été \a grande cIble des Jeunes Frances. L'attitude de
1'1I1stIlution scolaire consiste à réfuter la nouveauté radicale de la
révolutIon romantique en la ramenant à des catégories connues.

Les éprcuves de lIcence d'octobre 1867 sont, en ce sens, extrême­
ment ITIllltantes. "Que n'ont pas manqué chez les Grecs et les
LatlIlS les querelles des anCiens et des modernes" (dissertatIOn
IdtIne), "Que ce genre de compositIon dramatique où se mêle à la
gaieté de la comédie un Intérêt romanesque et touchant n'est pOInt

une Il1ventlon des modernes; que ce qu'ils ont appelé le drame
eXistaIt chez les ancIens dans une certaine mesure comme en témOI­

gnent les fragments cie Ménandre, quelques pIèces de Térence et
méme de Plaute» (dissertatIon française) (1).

(l) L'agrégation des lettres nous fournit d'autres exemples de militantisme
corporatls!e en 1866,« Chercher Siles troIS unités qu'on trouve déjà dans la Iragédie
grecque, que Racine a si bien observées et que les modernes dédaignent, méritent
d'être conservées" (dissertatiOn française), en 1871, • Des études grecques dans
J'éducation classique pour quelles raisons elles doivent être maintenues:.- (disserta­
tion française) ,en \873, N Pourquoi les lettres latines tiennent--eIles la plus grande
place dans l'éducation !lttéralre de la Jouness.e? (dIssertation latine)
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Tableau V: Sujets de leçons de l'agrégation des lettres
1862

Des scènes de reconnaissance dans l'Odyssée

2 Comparer Les Choéphores d'Fschyle et l'E/eerre Je Sophocle.

Des caractères de femmes Jans L'lI/Qde et [,'Odyssée

4 Comparer le Phi/ocrète de Sophocle à celUI de ),'énelon

Étudier le caractère de Pompée dans Plutarque. Lucain et
CDrneIlle

6 Étudier et apprècler le Pro Mi/one de Clcèron.

7 De ['apoIDgue et de la narration dans Horace.

8. Étudier dans le récit de la conjuration de Pison les prrnclpaux
traits du génie de Tacite comme hlstorren el comme écrivain.

9 Étudier sous Je rapport hlstorrque et cntique le D/QloKue des
orateurs attnbué à TaCite, rapprocher ce dialogue de l'épitre
première du deuxième Irvre d'Horace.

la. Du style épistolaire en France, Mme de Sévigné et \1me de
Maintenon comparer leur style et leur tour d'esprit.

Il f:tudler sous le rapport de la composition la XIV' Provrnciale de
Pascal. Rapprocher cette lettre de l'écrit de Pascal sur l'art de
persuader.

12 Recueillir dans Pascal (Art de persuader et Pensées) les pflnci­
pales règles applIcables à la rhétorique en les comparant avec
celles que donne Fénelon dans ses D/Q/ogues sur l'éloquence.

13. Comparer les Oraisons funèbres de Turenne dans rIéchler et
dans Mascaron.

14 Comparer le Consummatum est de Massdlon avec le premier
sermon de Bossuet sur la Passion

1S. Examiner ce que Bodeau pourrait changer dans son Art poétique
s'il Vivait de nos jours, et ce qu'dloueralt ou blâmerait dans les
principaux poètes du XVIII' et du XIX' siècle

16. Bodeau considérè comme historien de la poéSie française;
apprtcler ses jugements sur ses devanciers.

17. De l'amour maternel dans l'Andromaque de Racine et dans la
Mérope de Voltaire.
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III. LA PERTURBATIO;'ll RÉFORMATRICE: 1880-1910

C'est dans les vIngt~deux ans qUi séparent les réformes Ferry de la
grande réforme de 1902 que l'enseignement littéraire passe, en
France, du général au spécial, aussI bien dans les lycées que dans les
facultés: c'est alors que naissent vérItablement les disciplInes Iitté~

raires autres que les lettres, dotées d'heures dans l'emploI du temps
des élèves, d'épreuves au baccalauréat, d'options à la licence. Il y a,
en effet, à partir de 1881, une licence ès lettres «opnon philoso­
phie", une licence ès lettres «option histoire", une autre bientôt
"option langues vivantes", et, reliquat ou relique, une licence ès
lettres. "option lettres"

[ 'essor du positivisme faVOrIse les disciplines nouvelles et provo­
que le déphasage des rhéteurs. on ne se soucie plus tant de la
cohérence et de l'élégance du discours que de la diversité du monde,
la leçon de choses devant étre, comme on salt, à la base de tout. La
thése défendue par Raoul Frary dans La Queslion du latin (1) est
emblématique. Il faut, selon lUI, remplacer les langues anciennes et
la rhétorIque par la géographie, le discours par l'espace, le champ
clos des figures de style par l'Inépuisable diversité des visages de la
terre. Certes, les pouvoirs publiCS ne suivirent pas Frary dans toutes
ses concluslODS, mais les mesures prises brIsèrent le système des
belles lettres tel qu'il s'était constitué sous l'Empire ct la Restaura­
tion. Rappelons les prIncipaux points de cette dislocation

1. L'effondrement de la rhétorique lat/ne

Le glas de l'anCienne latinité est sonné avec la disparItion des vers
latins L'enchaînement est ICI rapide: supprImés des programmes
de l'enseignement secondaire en 1880 et, la méme année, des
épreuves de licence (à compter de 1882) (2), les vers latins disparais­
sent de l'agrégation et du concours de J'École normale en 1885 (à
compter de 1886). Les choses sont un peu plus longues du côté de la
prose: le discours latin disparaît du baccalauréat en 1880 mais se
maintient au concours général Jusqu'à la suppression de celUi~ci, en
1903, à l'École normale et à l'agrégatlOn des lettres Jusqu'en 1904
(3), à la licence ès lettres option lettres Jusqu'en 1907. La thèse latIne
de doctorat devient thèse complémentaire en françaIs en 1904.

(1) Raoul Frary l.a Question du /alln. PalIS, 1885
(2) A la licence ès lettres option lettres, [cs vers latins demeurent facuJtatJfs

quelques années, mais le niveau s'effondre très rapidement cn 1891, la cause est
entendue.

(3) Dans la dl'cennle 1890-1900, lcsJunes d'agrégation se plaignent souvent du
niveau de la composition latine en particulier eo 1892 (cf. la Reyue uniyersilaire,

1893, vol. 1, p 4).



66 PIerre ALBERTlNJ

2 L'hlslone/satlon de la I/cence el la grammat/eal/sallon momen­
tanée de l'agrégallon

L'hIstoIre lIttéraIre faIt, en 1880, une entrée fracassante il la

licence ès lettres Les candIdats de l'option lettres dOIvent rendre, il
l'écrit, une" compoSitIon françaIse sur un SUjet de morale, de

crItIque ou d'hIstoire de la lIttérature françaIse" et subIr à l'oral

trOIS interrogatlOns d'" histOlre lIttéraIre grecque", "latme" et

"française" et une" interrogatIon d'InstitutIons grecques et
romaines»

Par alileurs, les programmes d'auteurs (qUl ne sont plus présent ès

selon un ordre générIque malS chronologIque) s'ouvrent aux refusès

de naguère (poètes préclassIques, romanciers, contemporaIns)

L'autonomIe des facultés (chacune fIxant son programme de

licence il partIr de 1895) va dans le sens d'une multtplicatlOn des
auteurs et des œuvres - qu'exhument dans le même temps un
nombre sans cesse crOlssant de thèses en Sorbonne.

La tendance il l'érudItion se renforce en 1894, de piur avec la
spécIalIsatIon le candIdat a alors la posslbJllté de choIsIr, dans
l'éventaI] des cours proposés par sa faculté, une" matIère d'ordre
Iittérane ou phJlologlque" il l'écflt et troIS matières il l'oral; il peut
remplacer la matiere d'écflt et une des troIS matIères d'oral par la
rédactlOn d'un mémoire personnel et sa dIScussIon. La lIcence
s'éloIgne définItIvement de l'ensClgnement secondaIre· le modèle
allemand a trIomphé. La dIScussIon fut VIve au ConseIl supérieur de
l'InstructIon publique, où un nostalgIque s'inquIéta. "Sauront-lis
cOrrIger des thèmes latIns 7" (1)

La réforme de 1907 accuse encore les caractères érudits de 1894.
La compositIon française porte désormaIs officiellement sur le
programme d'auteurs (qUl, Jusqu'alors, ne valait que pour l'oral),
les deux autres épreuves éCfltcs (verslOn grecque ct version latIne)
sont assortIes d'un commentane littéraIre et grammatical, l'une des
troIs Interrogations orales consiste en l'analyse d'un texte scientdi­
que, crItIque ou hlstoflque éCflt en langue vIvante étrangère. Il
s'agit bIen d'entraîner il la lecture des grandes revues scientifiques,
notamment celles d'Outre-Rhin qui Jouisscnt d'un Immense pres­
tige, et la licence sert désormais de marche-pied au dlplômc
d'études supéneures, obligatoire la même année pour toute candi­
dature il l'agrégation.

(1) À 13 licence, l'éruditiOn nouvetle ne se II mile pas à ['histoire, elle comprend
aussi une grosse tpreuve écrite de grammaire françaisc, Jaune et grecque ainsi que de
métrique (e:n remplacement des vers lallns).
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La réforme des agrégations fut mOins claire et mOins linéaire que
celle de la licence: en 1885, les épreuves des littéraIres et des gram­

malflens furent sensiblement rapprochées, à tel point que, dix ans

plus tard, Lanson déplorait que l'agrégatJOn des lettres fùt devenue

"une doublure de l'agrégation de grammaIre" (1). On avait, en
effet, IntrodUIt une composition de lIttérature à l'écrit de l'agréga­

tion de grammaire ct instillé de fortes doses de grammaire à l'agré­

gatIon des lettres (2) - tradUIsant ainSI la fin de l'OppOSItIon SCO­

laire entre la traduction (pour les petits) et la rédaction (pour les
grands) ct la conversion de la Sorbonne, dédaigneuse désormais du

goût, à la phIlologIe.

En 1904, ces aménagements sont remis en question: toutes les

épreuves de grammalfe sont supprimées à l'agrégation des lettres

- de même que la grande leçon ct la grande explication de l'agréga­
tIon de grammaIre. PourquoI cela? Parce que la création du

dIplôme d'études supérreures dédouble l'agrégatIon: au dIplôme
l'érudition, au concours proprement dit, un savoir-faIre plus

secondaire. Mals qu'est-ce Justement que ce saVOir-faire secon­
dalre'l C'est devenu tout simplement, avec la dlsparrtlon de la

rhétorrque latine, un savOir traduire. Les agrégations se replient
définItIvement sur une compétence lingUistique qUI ravale le latin
au rang du grec ou rehausse le grec au rang du latin. à l'agrégation
des lettres, verSIon latine, théme latin, version grecque, thème grec
pèsent, ensemble, plus lourd que la composition française SI, en
1821, cette agrégation comportaIt troIs compOSItIOns -ct aucune
traductIOn -, de 1904 Jusqu'à nos Jours, elle ne comprend plus
qu'une seule composition, pour quatre traductions.

3. I.e conservatisme (3) de l'École normale

Le concours de la rue d'Ulm était assez bien adapté à la licence
d'avant 1880. les vétérans de rhétorrque, nous l'avons dit, se pré­
sentaient aussI hien à celle-ci qu'à celUI-là. MaIS après 1880, et a
jortiori après 1894, le fossé devient évident· la licence est plus
spécialisée (par le bIais des options) et plus érudite (la grammaire,
l'hIstoire lrttéralfe, la recherche personnelle y ont leur part) que le
concours de l'École normale. De même, alors que les eXIgences de la

(1) Gustave Lanson • Sur une restauration de l'agr6gation des lettres., Revue
unlvasllaire, 1895, voL 2, p. 336.

(2) Par l'ajout d'une. composition sur une ou plusieurs questions de gram­
maire~, d'+<: exercices de prosodie et de métrique élémentaires it et, à l'oral, d'uD
4( commentaire littéraire et philologique ...

(3) Le mot n'a, iCi, nen de p6joratif.
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rue d'Ulm étalent compatlb]es avec ie plan d'étude de rhétorIque et

de phIlosophie d'avant 1880, Il en va bien différemment à la fin du

XIX' siècle les deux discours sont maintenus rue d'Ulm alors que

la dissertation littéraire en français tend à les remplacer dans les

lycées II Importe donc dèsormals de séparer les préparatlcJI1naIres

des apprentis bacheliers c'est la raison pour laquelle apparaissent

les premières khâgnes (I)
D'aIlleurs, l'École normale devient alors un peu mOII1S centrale

dans]a formation des professeurs. alors que les effectifs de llcencla­

tifs ne cessent d'augmenter, la courbe des candidats rue d'Ulm se

stabIlise après] 892 L'ldèe a cours, de plus en plus, que le concours

de l'École est un conservatone (ou un camp retranché). Son meil­

leur défenseur est bien éVidemment Charles Péguy qUI, vétéran

entre 1891 et 1894, fit dix ans plus tard, contre la nouvelle Sor­

bonne, le chOiX de la khâgne et du Père Edet (2). La moderrmatlon

de 1904, qUI adapte le recrutement de l'École normale aux nou­

veaux baccalauréats B et C sans grec, maintIent malgré tout quel­

que chose du vieux rêve rhétOrIque absence de programme, place
centrale du latlI1 qUI conserve deux épreuves éCrItes sur slxlusqu'en
1969, et une épreuve orale ImprovIsée jusqu'à nos jours (3).

*

On constatera donc, au terme de cette étude, que le fossé qUI
sépare l'enseignement secondane de l'accès au professorat ne date
pas d'aUjourd'huI l'allongement ct l'enllchlssement du cUrsus uni­
versItaire, œuvre des républIcains pédagogues, ont fait du profes­
seur le détenteur d'un savoir en partie étranger aux pratIques
lycéennes Cette évolutIOn a été subie plutôt que voulue par les
lIttéraires eux-mêmes puisque, d'une part, Ii n'y a pas de science de
la littérature constituée au moment où le pOSitIVisme triomphe en
Sorbonne et que, d'autre part, le nouveau prestige intellectuel de

(1) Au début des années 1890, selon Jean·Françols Slflfltlli
(2) Nous renvoyons volontIers au beau texte CIté par AntOine Prost dans son

Hisfoire de l'enseignement en France. Paris, Colin, 1967, p. 373 préface au 7 cahier

de /a qUinzaine. 6' sém (11 octobre IC)04), DP XX-XX!
(3) Le grec à nouveau obligatOire au concours de 1a rue d'Ulm fut un des chevaux

de bataille de ta Franco ancienne dans l'enlre-deux-guerres elle obtint la suppres­
sion de l'oplion C (latin SClwCtS) en 1930, et falllJt obtenlf la suppression de l'option
B (latin langues) sous Vichy. Les décrets Carcopmo de 194t lU! donnant gain de
cause devaient entrer en vIgueur au concours de 1945 ils furent abrogés dès 1944
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l'hlstcJlre, d~s langues vivantes et des sCiences entraine, après J902,
un redécoupage du plan d'étude lycéen, défavorable aux belles
lettres. Perdant leur quasI monopole au lycée et leur pouvoir de
contrôle au baccalauréat (comme, en partie, à ta licence), les profes­
seurs de lettres curent, dès la Belle Époque, le sentiment aigu d'une
décadence (1)

D'où le dlHclssement de leurs pos!tlOns Il s'agira désormais pour
eux de rester purs au mIlieu des impurs. La filière d'excellence qUI
mène de la khâgne à l'École normale et à l'agrégation des lettres
sera donc, aU XX' sIècle, d'une grande stabJiIté, maintenant une
exigence rhétorique forte dans l'enseignement supéneur de la litté­
rature et faCilitant l'arIstocratIque concaténation des maîtres et des
dISCIples. Le rêve du khâgneux - entretenu aUJourd'hUI par la
dégradation objective de l'enseIgnement secondaire du françals­
n'est-il pas, bien souvent, de devenir à son tour professeur de
khâgne ')

l'terre ALBERTINI
Service d'hIstOire de l'éducatIOn

(1) Rappelons que l'Association des professeurs de français et de langues
anciennes se crée cn 1909, que son programme est très défensif, ct que son influence
sera grande entre les deux guerres, provoquant une véritable renaissance des
humanitt5.
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Profil d'un groupe social

Cette étude d'histoire sociale est fondée SUI le dépouille­
ment des données collectives pour l'ouvrage Intitulé Le.>

lnspecleur.s généraux de l'InstrUC!lon publique. Dictionnaire
biographique, 1802-1914, publié par l'INRP et les éditions du
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L'auteur éclaire les mécanIsmes de constitution d'une élite.
Elle met en évidence les cntéres de la réussite sociale. cHlgtneS
soclo-professlonnelles, alliances matnmonlales, études et car­
nères profeSSionnelles. L'InformatIOn est rassemblée sous
forme de S7 tableaux, cartes et diagrammes, analysés et com­
mentés. Les faits statistiques sont illustrés par de nombreux
exemples.

Un ouvrage utile non seulement aux histonens de l'éduca­
tion, malS aussI à tous ceux qu'intéresse J'histoire des élites du
XIX' Siècle
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ACTUALITÉ SCIENTIFIQUE

HISTOIRE SOCIALE DES UNIVERSiTÉS
HISTOIRE SOCIALE DES DISCIPLINES

La trOlslème réurnon du Groupe de traval! lnternatlonal sur les
urnversit~llres européens s'est tenue à Francfort les 23 et 24 novem­

bre 1989 (1). Elle a marqué une nouvelle étape dans la collaboratlOn
entre les chercheurs et les urnversltalres qUl y particlpent. Étalent en
effet présents une vlngtalDe de chercheurs de cmq pays dlfférents
France, Allemagne, Hongrie, SUlsse, Royaume-Unl Les deux
JOLlfnées plelnes ont été à peine sufflsantes pour épUlser le pro­
gramme. La partlcularité de notre groupe tient en effet à la volonté
de garder le cadre d'un sémlDalre de traval! (et non d'un colloque
académique), tout en confrontant des travaux en cours ou achevés
qui remplissent les exigences sClentlfiques d'une communlcatlOn de
colloque.

Les cornrnunlcations avalent été répartles en deux thèmes' his­
tOlre soclale des universités et hlstO]fe sociale des dlsclpiJnes

Histoire sociale des universités

La matlnée du 23 novembre a été consacrée essentiellement à
l'étude de l'enseignement supéneur en Hongrie. Un exposé général
de VIctor Karady (CNRS, Paris) et des exposés centrés sur des
institutlons particulières de Janos Balazs, Mlklos Hadas et Gybrgy

(1) Organlsée conJOlntement par Chnstophe Charle (IHMC, CNRS) et Jürgen
Schriewer (Université Goethe de Francfort, Institut für ErzlehungswlSsenschaft),
financée par le programme franco-allemand du CNRS et la Deuts<:he Forschungsge­
meinschaft.

Hi.rloire d~ ttducalioll - n° 45, janvier 199<J
S.cr-yice d'hLstoire de J'éducation

I.N.RP. - 29, rm d'Ulm - 75005 Pans
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Lenglel (Budapest) ont mIS en éVIdence la spécifIcIté de l'enseIgne­

ment supérIeur dans une socIété multiethnlque, multlconfession­

nelle et durement éprouvée par les événements Internationaux dans

la constItutIon de l'État central Avant 1914, le système d'enseI­

gnement supéflcur étaIt domIné par l'Autriche et l'Allemagne. Le

rétréCIssement des frontIères après la guerre a remIS en cause l'équI­

ilbre antérieur avec l'InstauratIon du numerus clausus, essentielle­

ment dIrIgé contre les JUIfs qUI, traditionnellement, étalent sursco­

laflsés du faIt de leur forte présence dans les prOfeSSI(H1S lIbérales

Le second déséqUlilbre est lié à la dlssymétfle entre l'Clllverslté

centrale, Budapest, et les univerSités proVInCIales. CelleS-CI, pour

garder un mInimum d'étudIants, appliquent avec laxisme le nume­

rus clausus ou se spéCIalisent par branche ou par confesslDn reli­

gIeuse L'autre solution trouvée pa- les JUifs à l'excluslOn du sys­

téme unIversItaIre a été l'émigratIOn à l'étranger pour les études ou

la reconversion vers des dlsclpilnes qu'Ils ne choiSissaIent pas autre­

fOIS les sciences et la médeCIne aux débouchés profeSSIOnnels plus

Internatlonaux que le drOlt et les lettres. Ces analyses assortIes

d'études statIstiques fines permIses par l'exceptIOnnelle qualIté des

sources hongrOIses montrent aInsI comment s'opére l'adéquatIOn

entre Intérêts confeSSIonnels, couches SOCIales et espaces des dISCI­

plInes et des établIssements d'enseignement supéflcur, phénomènes

beaucoup plus dlfflcJies à saisJr globalement pour les autres pays où

n'existent pas la centralIsatIOn ou une concurrence aussI forte entre

des mlnofltés aussI typées L'analyse p,n Janos BalaIS de l'Acadé­

mIe de musique, des écoles de commerce ou d'ingérJJeur par Gyiirgy

Lengyel et de l'école des mInes par Mlklos lIadas permet, à travers

des monographIes InstItutIonnelles, de comprendre comment

s'opère la rencontre entre des établIssements spécialIsés ct certall1es

catégofles sociales, ou même, à l'lllténeur de chacun, comment se

faIt la hlérarchlsallon diSCIplInaire selon les (mglnes SOCIales, reh­

gleuses ou ethniques des élèves.

L'aprés mIdi a été centrée sur l'étude des cas françaIs ct SUIsse

avec l'exemple de l'UnIverSIté de Pans et de celk de Genève. En

l'absence de J.-C Caron (Pans-X), Ji m'est revenu de résumer son

papier sur « Pans, capitale umversit aIre de l' Europe ~ (1815-1848) ".
Dans un premIer temps J.-c. Caron, à partIr d'une étude quantita­

tIve des étudiants pansiens montre le caractère tout à faIt excep­

tionnel des facultés panslennes dans l'ensemble de la carte univerSI­

taire européenne. Les facultés passent de 2500 à 5000 étudiants

avec une pOll1te à 7500 en 1835, rassemblent les deux tiers des

étudIants français et dé!lvrent 70 % des diplômes. À la même épo­

que les six unIversités russes comptent un peu plus de 2000 étu-
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dlants et les deux universités anglaises mOins de mlile. Les plus

grandes universités d'Europe centrale ou d'Allemagne ne dépassent

pas 2000 étudiants L'autre dlffére>1ce entre l'Université de Pans et

les ul1lversltés européennes est le pOids bien moindre des facultés

des sCiences et des lettres et la dominatIOn écrasante des facultés de

droit et de médeCine. A Vienne, Il ya un bien melileur équIlibre
entre les diverses sectIons de l'UOlverSlté La structure universitaire

française reproduit ainSI la structure de l'État centralisé nulle part

présent à ce degré dans les autres pays d'Europe. Ce pOids démo­

graphique a pour conséquence d'attirer des contingents notables

d'étucJ!ants étrangers à Palls. en médeCine, 10 % des éléves sont
d'origine extra-métrDpolltalne. En dehors des ollglnaires des colo­
nies (françaises ou autres), les pays d'Europe qUI sont le mIeux

représentés sont les îles BlltanOlques, la Belgique, la SUisse et
l'ItalIe. L'Europe danubienne, par carence de son propre ensei­

gnement, est également bien représentée, ce qUI facIlitera le phéno­

mène de contagIOn des Idées lIbérales lors du Pllntemps des
peuples.

En effet, le rôle de capitale européenne de Palls au plan UOlverSI­

taire se marque par le rôle moteur des étudiants dans tous les
mouvements lIbéraux de l'époque, par les lIens, d'IntensIté variable

maIS sans cesse renoués avec les étudIants étrangers opposants aux
régimes de la Sainte AllIance. J.-c. Caron Illustre son propos par la

chromque détaIllée de quelques épIsodes polItiques où cet interna­
tionalIsme étudiant est le plus marqué. Il montre aUSSI ses lImItes

tenant à l'incapacité notamment à fonder des structures étudiantes
durables surtout en France et aux clivages sociaux Internes au

mouvement étudiant ou par rapport aux autres classes en lutte pour
leur émancipation.

Mon exposé sur" ÉlIte Intellectuelle ou élIte sociale? Les profes­
seurs de la Faculté de droit de Palls (1901-1932)>> présentaIt en
quelque sorte l'autre bout de l'analyse SOCiale et politique de l'Uni­
versIté de Palls. A travers l'étude prosopographlque des profes­

seurs de sa faculté la plus prestigieuse, Je voulaiS comprendre quelle
était leur position au sein des élites françaises à l'âge d'or des

Juristes. La comparaison de deux échantIllons de professeurs en
1901 et 1932 met en évidence les constantes et les changements
induits par la professionnalisation académique de la carrière pro­

fessorale judirique. Issus majoritairement, aux deux dates d'obser­
vation, d'une bourgeoisie moyenne provinciale, déjà très liée fami­
lialement à la sphère du droit ou de l'État, les professeurs

représentent un groupe en voie d'ascension vers les élites nationales
qui évitent le passage par les grands corps réservés aux Parisiens ou
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la fliJère polItIque beaucoup plus IncertaIne pour assurer la péren­

nIté d'une posItIon sociale. Leur spéciaiJsation crOIssante n'impiJ­

que cependant pas les contrepartIes négatives présentes pour les
professeurs des facultés des lettres ou des sCIences de la même

époque: la fermeture sur le monde extérIeur et le ralentissement des
carrIères. AussI une forte mInorIté d'entre eux peut-elle entamer

une deuxIème carrIère en enseIgnant dans les écoles de pouvoir, en

obtenant des fonctIOns d'expert ou de conseiller, VOlfe en cumulant
leur chaIre avec des mandats politIques. Les facultés de droit pré­
sentent aInsI la partIcularIté de maintenIr en concurrence deux

modèles d'excellence, l'un proche des facultés Intellectuelles, l'autre

des élites du pOUVOIr, d'où une double légitimité ct un capital socIal

collectif étendu du corps La dIscussion s'engage sur le faIt de savon

SI ce modèle est purement françaIs ou caractérIse le droit dans tous
les pays et SI la stratIficatIon disCiplInaIre Interne au droIt peut être

directement relIée à des varIables socIales simples, l'analyse des

deux échantIllons ne donnant pas de réponse claIre du faIt de la

modifIcation de la hiérarchie des disCiplines entre les deux époques.
L'avancement des travaux des autres participants sur des SUjets

voisIns (cas de Lausanne avec F. Panese, de l'Allemagne avec le

projet de R Stlchweh sur l'émergence du droit comme SCIence, ou

l'enquête en cours de D. Vampola ct de la HongrIe avec les travaux

de V. Karady), pourront permettre de reprendre le problème de
manière plus comparative.

Peter Chroust (Cologne) a prolongé son analyse des professeurs

de l'UnIversité de Giessen entamée au cours des réunions précé­

dentes. Sa typologIe fine des carrières montre le malaise académi­

que des professeurs allemands à la fin de la république de Weimar et
son lIen avec l'activisme de l'extrême droite. Le croisement selon les

facultés indique aussi que la converSIOn au na71sme a été la solution
trouvée par les enseignants des facultés professionnelles au thème

de l'encombrement des professions et de la déva!orisatlon de leur
rôle en pérIode de chômage intellectuel. Cette étude de cas appelle­

rait elle aussI des mises en parallèle avec l'engagement politIque des
unIversitaires dans les autres pays européens à la même époque

pour dégager ce qui revient aux constantes disciplinalfes, aux tradi­

tions nationales et aux spécificités allemandes.

Enfin deux exposés plus cursifs ont été consacrés aux professeurs

de Genève (Marco Marcacci) et de la faculté de médecine de Lau­

sanne (projet de G. Saudan). Ces deux exemples montrent l'hésita­
tion de deux institutions en formation entre le modèle traditionnel

fondé sur une cooptation au sein de quelques grandes familles
elles-mémes liées à la classe dirigeante urbaine et le modèle acadé-
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mlque ouvert sur l'extérIeur mais priS entre l'Influence françaIse et

l'Influence allemande. L'apport françaIs domIne en SCIences et en

médeCIne et l'apport allemand en lettres, en drOlt et en théologIe SI,

par l'OrIgIne socIale, les professeurs geneVOIS viennent maJOrItaire­

ment de la bourgeoISIe Intellcctuelle OU admInistratIve, le faible

pOIds de l'Institution empéche l'existence d'une vérItable carrIère

unIverSitaire autonome, à la différence de ce qu'on constate dans les

grands pays vOIsins

24 novembre: histoire sociale des disciplines

BIen qu'apparemment trés différents par la pérIOde et le pays

étudiés, les deux exposés de Jonathan Harwood (Manchester) et de

Jean-Christophe BourqUin (rSSp Lausanne) abordaient une même

questIOn à partir de pOints d'applicatIOn varIés celle des rôles

sociaux Internes au champ des diSCiplines sCientifiques et des rap­

ports entre les scientifiques et leur environnement SOCIal et politique

externe

Jean-ChrIstophe BourqUin (Engagement syndIcal et diSCipline

SCIentifique) à partir de l'analyse des compOSItions du comité

natIOnal du CNRS entre 1956 et 1967 essaie de comprendre les

raIsons des fortes Inégalités de syndicalisatIon selon les diSCiplines

au sein de cc qui est le parlement de la sCience La montée en

pUIssance du syndIcat ct ses zones de force sont étrOitement liées à
l'effort de professlonnalisatlOn de la carrIère de chercheur. AUSSI,

les disciplines les plus proches de cc modèle sont-ellcs les dISCiplines

cie base du CNRS (physique et ChInlle), les plus organisées autour

des laboratOIres et des lllstruments lourds et dont les chercheurs ont

le moins de pOSSibilité de se reconvertIr à l'extérieur.

Jonathan Harwood (The SCIentist a Mandarin 7 A Study of

Role-Conceptions among German CJeneticists, c. 1920-1940) essaIe,

lUI, cie tester le modèle d'analyse de l'Idéal social des professeurs

allemands proposé par FrItz Rlnger dans The Decline of the Ger­

man Mandarins en étudiant le cas de la communauté des généticiens

allemands clans la première moitié du XX' sIécle. Au modèle binaIre

de celUi-ci, il propose de substituer un modèle temane qui corres­

pond mieux, non seulement à la sItuation de la génétique, mais aUSSI

aux travaux parallèles menés par d'autres chercheurs sur d'autres
disciplines. L'opposition entre orthodoxes, modermstes et outsiders
est à la fois politique (apolitIsme ou liens avec les anciennes élites
pour les premiers, ouverture sur les partis de Weimar ou les minori­
tés activistes pour les deux autres groupes), intellectuelle (généra-
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ils tes/spécIalistes), académique (universitaires/autres instltutions

d'enseignement) et de Visée sociale SCience pure / pragmatisme et

utl!ltarisme. La dISCUSSion montre à la fOIs l'Intérêt de ce type

d'approche socIale de la SClence maIs aussI les ilmltes de la prosopo­

graphie faible nombre de cas (pour la génétique), llmltes floues

entre les types, interaction de plUSieurs attitudes ou amblguité des

conséquences des optIons sClentifïques sur les chOIX soclaux, du faIt

des cumuls ou des doubles Jeux, nécessité d'enquêtes monographI­

ques approfondIes pour étayer les hypothèses tIrées d'analyses

statistIques externes (cas du CNRS).

Les deux exposés de F. Panese (FL Lausanne) (l'enseignement

du drOIt germanique à l'Université de Lausanne) et R. Stlchweh

(Max-Planck InstItut Francfort) (the Concept of" SCIence" and

Interdlsclpllnary Contextes ln 19th. German Law) concernant l'en­

seignement du drOIt, l!iustrèrent chacun à leur manière les fortes

Interférences entre cette diSCipline et son enVironnement, histori­

que, géographIque et social. À Lausanne, F. Panese montra, à
travers J'histOire de la chaire de drOit germanIque, comment cet

enseignement, conçu au départ pour attirer les étudiants étrangers

dans cette université fortement concurrencée tant par Genéve que

par les univerSités alémaniques, est fïnalement devenu une tête de

pont de l'influence allemande en SUIsse romande et un moyen de

presslOn sur la neutralité suisse dans les pénodes de tension interna­
tlOnale. R. Stlchweh, quant à lui, a présenté un projet de recherche
sur l'émergence de la notion de sCIence au sein de la dISCIpline
Jundlque. Son ambition étant de coupler une approche interne et
d'histOire tntellectuelle avec une approche institutionnelle ct sociale
pour déterminer SI la "sclentlfisation" va de paIr avec la profes­
slOnnalisatlon ou si plUSieurs modèles de sCientIficité restent en
concurrence dans ce domaine UniVerSitaire qui reste fortement lié à

la pratique.
L'après-midI a été centrée sur l'exposé des premu:rs résultats de

l'enquête comparative sur les SCiences de l'éducation menée par
HeInz-Elmar Tenorth et Jürgen Schricwer (Université de Franc­
fort) à partir des cas allemand et français L'exposé de H. Tenorth et
de ses collaborateurs était fondé sur une analyse soclOlogique du
personnel enseignant dans cette discipline. Ce n'est que tardive­
ment que les docteurs de cette diSCIpline ont eu une formatIOn
spécifique Socialement, la spécificité de la disciplll1c apparaît dans
la forte présence catholJque maiS, comme dans d'autres études, on

se heurte à la nécessité de dIsposer de statistiques parallèles sur
d'autres disciplines pour dégager les véritables traits pertinents de
la population étudiée, comme l'a souligné la diSCUSSIOn. L'analyse
quantitative des revues de sciences de l'éducation en France et en
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Allemagne paraît, en revanche, plus éclairante en dépit de la dIffi­
culté représentée par le pOIds très inégal de la discipline dans les
deux pays En France, l'InterdIscIplInarIté ou la mullidlsclpllnarlté
apparaît comme une nécessllé du fait même des dimenSIons rédUites
de la communauté sCIentifique. En Allemagne,]a forte InstitutlDn­
naltsatlOn de ]a dlsclp]lne abDutlt à une fermeture de celle-CI sur
elle-même qUI en rédUit flna]ement ]'Impact socIal alors qu'en
France, on reste plus proche d'une théorIe pratique au carrefour de
diverses sCiences

Le dernIer exposé, celUI de Jean-LOUIS Guerena (Universllé de
l'ours), dressa un tableau d'ensemble de ]'Unlversltè espagnole au
début du SIècle. II évoqua ainSI un domaIne gècgraphlque qUI
n'avdlt pas encore été couvert lors des précédentes réunions. Uni­
verSité retardatcllre par rapport aux pavs d'Europe du nord, l'UnI­
verSIté espagnole ressemblait par bIen des traits à l'Cnlversltè de
ParIs de la prer111ère mOItié du XIX' Siècle extréme centrallsalion,
dommal1on des facultés profeSSionnelles, falb]e développement
SCientIfique, ml~dj()cre InteractIon avec la SOCiété globale En
reva;1che, .es réformes qUI se deSSinent au tournant du Siècle
empruntent fortement aux modèles étrangers modèle anglaiS de
]'extcnslOn U!llVersltalre, modèle allemand de la professlonna]lsa­
tlOn acadél111que, modè]e français cie l'universitaire comme Intellec­
tue] acteur de]a vie de la Cité. J.-L Guercna montra, enfln,]e retard
des travaux sur ce domaine et traça un programme de recherche à
partir des sources Impllmées relativement abondantes sur le co'ps
professoral

ChrIstophe Charle

INFORMA TIONS

Les réformes éducatives à l'époque moderne

Le 12' colloque annuel de l'AssocIatIOn InternatIOnale pour l'hIS­
tOirE de l'éducation se tiendra à PragUE du 23 au 26 août 1990 Il
portera sur les réformes éducatives du XVI' au XVIII' Siècle. Qua­
tre thèmes seront plus particulièrement a bordés les réformes édu­
catIves à l'époCjue de j'Humarllsme et de]a Réforme, les réformes
catholiques ct ]'éducatlOn des JésUltes; la pensée pédagogique de
Coménius: ses fondements phiiosophlCjues, les concepts d'éduca­
tIOn permanente et de réforme socia]e, l'héntage pédagogIque de
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Coménlus dans le monde, les réformes éducatives, de Coménlus
aux Lumières' rapports entre Église et État, organJsatlOn de l'en­

seignement, buts et méthodes pédagogiques, etc.
Les communJcatlons devront mettre l'accent sur les questIOns de

méthode et exposer le résultat de recherches onginales. Elles peu­

vent être rédigées en anglais, français ou allemand, et doivent être

accompagnées d'un résumé en anglais d'une page maximum La
date limite pour les demandes d'Inscription et l'envoI des communJ­

cations est févner 1990 Les InscnptlOns elles-mêmes doivent par­

venir avant le 10 mal, les droits d'mscrlptlOn, mcluant l'héberge­

ment en cité universitaIre, se montent à 125 $. Adresse de

correspondance ISCHE XII 1990. FIiosofickâ fakulta, Katedra
pedagogl ky U K Celetnâ 20 PRA HAl, TchécoslovaquIe.

Pouvoir politique et monde universitaire

La CommISSion Internationale pour l'histOire des universités ct
l'ASSOCiatIOn InternatIOnale d'histOire du drOit et des instItutions

organiseront à Madfld, du 28 au 30 août 1990, un colloque qui

traitera de l'hIstoire des relations entre les pouvons politiques

(empereurs et papes, rois, princes, communes urbaines ou républi­
ques) et les universités. Les commurllcations et discussions porte­

ront, d'une part, sur le rôle des pouvoirs polItiques dans la création
des universités, dans le recrutement du corps enseignant, dans la vic

des universItés (octroI de pflvIièges, spéCialement droit de juridIC­

tion, rémunératIOn des maîtres, aide aux étudiants), dans le

contrôle de la vie univerSItaire et de l'enseignement. Et, d'autre
part, sur la place tenue par les unJversltés dans la vie polItique'
Intervention auprès des pouv()Jrs politiques; soutien apporté au
pouvoir; partIcipatIOn à des mouvements d'opposition.

Toutes mformatlOns complémentaires peuvent être demandées
au secrétaflat de la CIHU, Blandynberg 2, B 9000 GENT(Belgique)
ou à celui de l'AIHDI, Van Slingelandtlaan 3, NL 2334 CA LEI­
DEN (Pays-Bas).

Les Universités européennes et l'enseignement des langues

Dans le cadre des manifestations destinées à marquer le cente­
naire du Séminaire de français moderne (auJourd'hui École de
langue et de civilisation françaises), l'Université de Genève orga­
nise, du 26 au 28 septembre 1991, en collaboration avec des associa-
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tlons de spécialistes, un Colloque IrHernatlOnal sur le théme' Uni­
versités européennes, iJnglllsuque et enseignement des langues
mouvements d'Innovation de 1880 à 1914. Ce colloque s'attachera à
analyser les relatIOns qu'entretiennent les universités - et slngullé­
rement, à l'Intérieur ou à l'entour de celleS-CI, les Imgulstes et autres
spécialistes du langage - avec les mouvements de rénovation qui
affectent l'enseignement des langues modernes et la formation des
enseIgnants dans des disciplines

Le colloque sera ouvert aux spéclaiJstes, historiens, iJnglllstes,
dldactlclens qUI, s'Intéressant à l'histOire des disciplines, à celle des
étahllssements Url\verSllalres, à celle des SCiences du langage, à celle
de l'enseignement des langues, auront une contflbutlon à apporter
à la mise en relation pOintée par le titre de la rencontre L'essentiel
des contnbutlons devra porter sur cette rela\lon, faisant ainSI de
l'enseignement des langues modernes, dans son rapport aux Institu­
tions d'enseignement supérieur, le centre de la rénexlon.

Les langues d'Intervention seront le français, l'anglaiS, l'alle­
mand ct l'ItalIen

Histoire des jeux et des sports

Le 116' Congrès national des SOCiétés savantes sc tiendra à
Chambéry en 1991 À son programme figurera l'histCJIre des jeux,
sports et divertissements au Moyen Âge ct à la Renaissance jeux de
compétItIOn et de pleIn air, Jeux d'mtérleur ct jeux de hasard, jeux
de mots et Jeux d'esprIt. La section d'histOire moderne et contem­
poraine abordera également l'tllstoire des jeux et des sports, en
souhaitant qu'une Importance toute particulière salt attachée aux
études biographiques et monographiques. Les commuDlcal1ons
devront particulièrement porter sur l'inventaire des pratiques et des
pratiquants; les milieux Instltu\Jonnels de la pratique sportive, les
fiiJatJons ct les ruptures dans l'évolution des pratiques sportives,
l'analyse des politiques sportives et des conséquences de l'Interna­
tIOnalisatIOn des grandes compétltlOns.

Un programme plus détaillé peut être demandé au Comité des
travaux hlstoflques et sClentJ!Iques, 3-5 boulevard Pasteur 75015
Pans
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NOTES CRITIQUES

La Production du livre universitaire au Moyen Âge. Exemptar et

pecia. / Actes du symposlUm de Grottaferrata, mal 1983. - ParIs

Éditions du C.NRS, 1988 - 334 p. + 19 pl.

L'étudIant qui, au troisième quart du XIII' Siècle, n'avai~ pas eu

le privIlège de SUIvre l'enseIgnement dIspensé par Thomas d'AqUin,

pouvaIt du moins se procurer assez vite le texte éCrIt des principaux

commentaIres du maître domlmcaIn en recourant aux servIces d'un

libraire" statIOnnaIre" pariSIen. Dans la boutIque de celUI-cl, on

trouvaIt un certain nombre d'ouvrages de ce genre, dlspombles en

pIèces, c'est-à-dire en cahIers de parchemIn (le plus souvent, de

quatre folIos chacun) non relIés entre eux. La sérIe numérotée de ces

cahiers de quelques pages appelés" peciae" formait l'" exemplar"

du texte. Le statIonnaire offraIt en location, sur la base d'un tarif

fixé par l'Université, les pièces successives de l'exemplar, que des

copistes privés reproduisaIent pour leurs clients en les empruntant

l'une après l'autre. La div:sion en cahiers indépendants et numéro­

tés permettait de multiplier les copies SImultanées d'un exemplaIre

OrIgInal, que l'on pouvait espérer de qualité, puisque les libraIres

statIOnnaires étalent, en prinCIpe, soumis au contrôle des instances

uni vcrsi taires.

Tel est, rapIdement esquissé, le système Ingénieux de productIOn

du livre universitaire auquel on eut recours dès le XIII' siècle à

ParIs, et aussi à Bologne. Redécouvert à la fin du siècle dermer, il

passionna bientôt Jean Destrez, qui publIa les premiers résultats de

ses recherches dans un ouvrage trop longtemps méconnu (La Peôa
dans les manuscrits universitaires du XIII' et du XIV' siècles, Paris,

1935). Son œuvre pionnière reçoit donc un hommage mérité dans
les actes du symposium sur ~ exemplar» et ~ pecia ~,qui viennent de

paraître aux éditions du C.N.R.S.

HiJtolrr dt ridJJcatlOrf - o· 45, ja.ovier 199'Cl
Service d'histoire de l'é-ducuîon

l.N.RP ~ 29, rue d'Ulm - ?5-005 Pans
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Tenu en 1983 il Grottaferrata, ce symposium sc proposait de faire

le bilan de nos connaissances actuelles sur la manière dont les

statIOnnaires ont effectIvement travaIllè. Le résultat est remarqua­

ble. Il faut d'emblée souligner la richesse de l'Information mise en

œuvre dans les troIS grandes contrIbutions de synthèse sur la pro­

duction du livre par la peelO (H Y Shooner), sur la typologie des

œuvres diffusées il ParIs par ce système (LI l3ataillon), et sur le

commerce du lIvre il ParIs vers 1250-1350 (R. ct M Rouse). En

contrepoint, L1ne dizaine d'Interventions plus techniques Initient le

lecteur, à partir d'études de cas, à la complexité des problèmes

d'InterprétatIOn que pose la documentation On y trouvera, entre

autres, d'utiles mises au pOint sur la SlJ[Vle des exemp/ana entiers

ou, plus souvent, en fragments (G l3attellI), sur des manuscrits

mixtes où sont partiellement rnIses en œuvre les techlllques de

fabrication d'un exemp/aT (C Luna), sur les IndicatiOns explICites

ou ImpliCites qUi permettent de repèrer l'endroit du changement de

pièce dans les manuscrits copiés sur un exemp/ar (J. Dccorte)

Quelques planches, réullles en fin de volume, apportent à ces

diverses études le support concret nécessaire Chemin faisant, le

lecteur découvre enfin avec plaisir le texte Intègral, soigneusement

commenté, de documents Inédits qui Jettent un éclaIrage furtif sur

d'épaisses zones d'ombre (ainsI, le rythme de traval! d'un copIste de

peelae, pp. 31-33, l'inventaire du stock d'ouvragesJlHldiques d'un
stationnaire de Bologne, découvert à MontpellIer par.J .-r. (ienest,
pp. 134- J 37, la feuille de comptes d'un Urllversltalre pariSien, pp
266-267).

En matière de techniques de production, l! apparaît mamtenant
que les travaux des phl!ologues et des historiens qUI ont tenu
compte des découvertes de J. Destrez conduisent à revoir la deSCrIp­
tion du système sur deux pOll1ts. L'exemp/ar sur lequel sc font les
copies n'est ni uDique pour une œuvre donnée, ni aussi fiable que le
pensait J. Destrez.

Les impératifs du marché explIquent que plusieurs exemp/aria du
méme ouvrage aient circulé en méme temps. Dans le meilleur des
cas, les textes concurrents étalent analogues: aInsi, quand on pro­
cédait à une copie dupliquée où la portion de texte recopiée dans
chaque cahier était Identique pour les deux exemp/aria. Mais les
complicatIOns commençaient lorsqu'on procédait à la confection
d'un nouvel exemp/ar selon un découpage en cahiers Indifférent au
découpage antérieur. SI les deux exemp/aria circulaient de concert,
i! pouvait se produire qu'un copiste reçoive, au cours de son travail,
tel cahier portant bIen le numéro qu'il réclamait, mais non la
portion de texte qu'i! devait reproduire ... À ces fâcheuses substitu­
tions qui déroutaient ou exaspéraient le copiste, s'ajoutait le pro-
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blème du prix de location des pièces, fixé par la lIste de taxation

universitaire à parlir d'un exemplar donné. Comment s'y retrouver,

quand on changeaH d' exemplar? Pour les manuscn ts juridlq ues, on
prIt sans doute l'habitude de falfe figurer en marge des exemplana
ul\érlelHement refaits les IndicatIOns du début des ancIennes pièces,
qUI devaIent servIr de repère pour calculer la somme due au station~

nalre (S. ZamponI).
De pius, le statIOnnaIre avaIt pour mISSion de procurer aux

copistes, selon la formule des statuts universitaires, le texte le
meilleur, le plus vIte possible (CillUS el melius). Confronté à cette
double eXigence, Il JouaIt sans doute d'abord la rapIdIté et, SI
l'orIgInal sur lequel !'exemplar étaIt fondé n'était pas le meilleur
texte, Il s'efforçait enSUite de l'amender La procédure des correc~

tIons n'est pas encore suffIsamment bien connue. QUOI qu'i! en SOIt,
on s' expliq ue que la t radHlOn man uscrlte par exemplar et pecia n'ait
pas nécessairement produit les textes les plus proches de l'exem~

plaire d'auteur 1 NéanmOIns, il ne faut pas néglIger le faIt que, le
plus souvent, ce sont ces manuscrIts plus ou moins fiables qUI ont
assuré la diffUSIOn des textes auprès de la masse des lecteurs, à partir
du XIII' Siècle.

À tous les chercheurs qUI éditent des textes susceptibles d'aVOir
été reproduits par exemplar et pecia, les actes du symposium de
Grottaferrata fourniront une lI1formation à Jour, des leçons de
méthode, des hypothèses de recherche. L'apport de tels travaux,
cependant, va plus loin. C'est tout un pan de l'histOire de la dlffu~

sIOn des Idées qui émerge et prend tournure au fur et à mesure que
l'on avance dans la lecture de ce volume de haute tenue SCIentifIque,
ISSU cie la fréquentation rIgoureuse et intelligente des manuscrIts,
ces véhicules de plus en plus effIcaces, malgré leurs imperfectIOns,
de la communication écrite à la fIn du Moyen Âge.

Nicole BÉRJOU

•
ANDENMATTEN (B.) el a/ii - Écoles et vie intellectuelle à
Lausanne au Moyen Âge. - Lausanne' UnIversité de Lausanne,
1987. - 216 p.

Peut~être un peu inattendue, mais en tout cas réussie, est l'initia~

tive des médiévistes de l'Université de Lausanne de publier, à
J'occasion de la célébration du 450' anniversaire de la fondation de
l'Académie de Lausanne, un volume consacré à la situation scolaire
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et Intellectuelle d'une région dépourvue d'enseignement supéneur.

Ce thème rejoint d'aIl]eurs les préoccupations actuelles d'autres

chercheurs (1), et son Intérêt est excellemment sou]lgné par C
Santschl dans Je dernier chapitre de l'ouvrage· Les historiens réfor­

més et la culll1re du Moyen Âge (pp 175-215). L'image que ceux-cI

nous ont laissée est celle d'une vIlle et d'une région sans écoles ni

culture 11 faut attendre le XX' Siècle pOUl vOir enfin les hlstoncns

réformés parler plus positivement de leur passé médiéval et en

apprécier sa culture. En lisant ces pages, lardêes de citatIons élo­

quentes sur l'obscurantisme médiéval, Il est cial! que le temps est

venu de réexaminer les sources dIsponibles ct d'explorer de nou­

velles pistes de recherches, afin de réécnre l'histOire scolaire et

Intellectuelle du Moyen Âge sUisse Ce beau volume nous offre des

résultats de recherches Intéressantes et ouvre des perspectives de

recherches comparatives

Le volume commence par un aperçu général de J Verger sur la

" Géographie unlversltal!e et]a mobIlité étudiante au \1oyen Âge"

(pp. 9-23) L'auteur évoque les centres univerSitaires européens

accessibles aux Jeunes VaudOIS avant l'érection de leur propre

académie en 1537 (mobIlité géographique), de même que les conc!I­

tlons économiques et sociales qUI ont permIS J'accès aux études

universitaires (mobIlité socIale). Le méllte de cet aperçu tient aux

mu]tlples questIOns posées, aux pistes de recherches proposées et

aux hypothéses formulées. Un chercheur intéressé par ['lllstOire des

universités, mais manquant d'inspiratIon, y trouvera des sUjets cie

recherches à fOison

l'article de J-D. Morerocl, " Le pays de Vaud ct les unIversItés

aux XII' et XllI' sIéc]es" (pp. 25-52), apporte une nouvelle contn­
butlon à notre connaissance de la place tenue par les prerTiiers
univerSitaires dans la SOCIété des XIl' et XlII' Siècles. L'auteur
pouvait s'inspirer de travaux analogues ct exemplaires (2). Par la
pénurie des sources ct l'Insuffisance de la terminologie, Il reste
cependant difficile de repl'rer les écoliers et gradués à cette époque
reculée et d'en dresser un répertOIre prosopographlque. Jusqu'à

(1) D, Sourde!, "UnIversitaires sans unIversités dans les vllies des pays d'Is-
lam ", Milieux unlversllaires el menra/iffs urbOlnes, Paris, 1987, pp. 119-]28
R Boyer, ,Des Intellectuels sans villes Dl unlversllés H [Islande], Ibid., pp 23-34

(2) S Stelltng-Mlchaud, L'UnIverslIe de Bologne el la penetrallOn des drOits
romaIn et canonique en SUisse aux XIIr el XIV Slfeles, Genève, 1955, Id, Les lUT/stes
suisses à Bologne 1255-f3lD, Genève, 1960
C Renardy, Le Monde des maîtres universlIaires du dlOcese de Liège, 1140-1350
Recherches sur sa composition el ses activités, Paris, 1979, Id., Les MaÎtres universi­
lalres dans le diocèse de Liège. Reperlalre biographique 114!J-1350, Pans, 1981
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présent, J.-O. \1orerod a recensé 25 maîtres et étudiants vaudoIs

avant 1270. Deux médecins exceptés, les UnIversitaires étaient des

ecclésiastiques et, surtout, des Juristes. Ceux-cI, formés il Bologne,

Paris ou Montpe:lIer, sont il la base des transformations profondes
que le pays de Vaud a connues au X11!' siècle dans le domaine de

l'administration et de lalurldlctlOn Dés la première mOitié du XlV
siécle, les mutations se sont accomplIes. La nouvelle société

demande la présence constante d'un personnel spécialisé. Une

enquête analogue à celle de J.-D. Morerod devrait être faite pour les

XlV ct XVC siècles.

Si Lausanne ne possédait pas d'université au Moyen Âge, les
couvents de dominicaIns et des franciscains lausannois procuraient
du mOins un premier enseignement théologique. Pour des études
plus poussées, les mendiants devaient aller à l'étranger, dans les

sludia genera/za ou solemnza de la province de France ou, directe­
ment, dans les facultés universItaires de théologie. Leur situation r:e

différait pas de celle de leurs collègues JUristes, au pays de Vaud ou

en Europe. La destruction et la disperSIOn des archives et biblIothè­
ques, par suite de la Réforme, n'ont pas permIs à B Andenmatten

(<< Les Sludia des ordres mendiants à Lausanne XIII'-XVI' siè­
cles", pp. 73-(3) d'évaluer le contenu, l'organIsation et la qualIté de

cet enseIgnement.
Pour une étude approfondie des écoles à la fln du Moyen Âge en

Suisse romande, par contre, les sources ne manquent pas, selon

P. Dubuis (pp. 95-130). Mais des nouvelles recherches archIVisti­

ques s'imposent puisque non seulement l'école médIévale, en SUisse

romande, a Jusqu'à présent été un sUjet négligé maiS, en outre,
totalement sous-estimé et même dénié. Dans cette contribution,

l'auteur a procédé à quelques sondages exploratoires à deux

Illveaux. D'un côté, il a analysé la situation lI1stitutionneile et
matérielle des écoles, d'un autre côté, il a essayé de mesurer l'Im­

pact que l'école a eu dans la SOCIété du bas Moyen Âge Il en ressort,

en tout cas, que la Suisse romande disposait d'un réseau scolaire
modeste, maIs capable de fournir les moyens d'une ddTusion du
savon vers le bas. Beaucoup reste encore il fane. Espérons, avec

P. Dubuis, que les résultats qu'il a pu obtenir convaincront d'autres

chercheurs, en Suisse et ailleurs, d'entamer des investIgations
analogues.

À la sUite de ces contributions, consacrées à l'organisation et au
rôle de l'enseignement à plusieurs nIveaux, O. Pichard se penche sur
«La culture d'un clerc lausannois: FrançOIs des Vernets et les

inventaires desa bIbliothèque" (pp. 131-173). La bIbliothèque dece

chanoine lausannois de la première moitié du XVI' siècle nous est
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connue par deux catalogues, qui sont édités Intégralement en

annexe La bIblIothèque" est le reflet des besoins et des intérêts
d'un clerc Vivant à l'écart des centres culturels, que ses fonctions, sa

formatIOn et la volonté de se cultiver amènen~ à f,lIre recours au

livre" (p. 151).
Somme toute, la SItuatIOn des écoles ct de la vIe Intellectuelle

lausannOIses n'était nI meilleure, nI pire que celle d'autres régIOns

comparables, ce qUI n'enlève éVidemment nen à l'Intérêt propre de
cet ouvrage, en raison du caractère stimulant de plUSieurs de ses

contributions et par les élèments d'histolrc comparatIve qu'II
apporte La réalitè quotidienne, aussI modeste qu'clic SOit, ménte

autant d'attention que les réalisations Intellectuelles ct culturelles
plus Illustres.

Hilde DE RlDDER-SYMOEl\iS

•
Studenti e università degli studenti dal XII al XIX secolo, a cura dl
Glan Paolo BRIZZI e AntoniO Ivan PINI. - Bologne' Istltuto per

la stona dell'Umversltà, 1988 - 363 P III - (Studl e Memone

per la storla dell'Unlversltà dl Bologna, nuova sene, VII).

Comme viennent de le rappeler Ics fastes d'un" neuvième cente­
nalre" à grand spectacle, Bologne occupe une place exceptionnelle

dans l'histoire universitaire européenne. Son ancienneté, son
rayonnement International, son rôlc dècisif dans le renouveau des

ètudes Juridiques, ses InstitutIOns onginalcs en ont fait très tôt un
modèle largement Invoqué et ImIté. Certes, à partir du XIV~ siécle,

son prestIge et son Importance ont commencé à reculer. En Itallc

même, PavIe, PIse, Padoue surtout sont devenues des concurrentes
redoutables. Jusqu'à aUJourd'hui cependant, Bologne est restée
l'exemple d'une ville dont la vocation universitaIre, à l'échelle
régionale, nationale et internationale, commande largement le
destin.

On ne peut donc que regretter le caractère encore trop souvent
partIel et hétérogène de l'historiographie universItaire bolognaise.
La documentatIOn est certes dispersée et souvent mal répertonée,
elle est cependant abondante. Le chantier inauguré dans la pre­
mière moitié de ce siècle par les éditeurs du Chartularium Studii
Bononiensis et quelques historiens du droit, reste donc largement
ouvert. C'est avec plaisir que l'on constate que depuis quelques
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années, et faisant sUite à des décenmes de relative Indifférence, une

nouvelle génératIOn d'historiens Italiens, menés par G. Tamba, AI.

Plm, G P. Brizzl, s'y est à nouveau attaquée. Le présent volume est
un bon témOignage de ce renouveau Huit études substantielles y

sont rassemblées
Les troIs premières concernent le Moyen Âge Celle de Roberto

Greci (" !.'asSOClaZlOnlsmo degli studenti dalle onglnl alla fine dei

XIV secolo", pp. 13-44) est une mIse au pOint claIre et bien Infor­

mée maiS, somme toute, claSSIque après les travaux de G. RossI et
M. Bellomo, sur la constItutIOn du modèle Institutionnel spécifi­

quement bolognals, celuI de l'" université d'étudiants". Le gros
article d'A.T. PlfJi (" f)/seere IUrba volens. Studentl e vlta studentesca

a Bologna dalle cHlglnl dello studio alla metà dei Trecento", pp

45-136) me paraît un des plus riches du volume. La construction en
est certes purement analytique (les effeclifs et les ongines des étu­

dIants, leur vie quotIdIenne, leurs études, les problèmes du lIvre, la
délinquance étudIante, etc) mais A L Plnl y montre bien que, sll'on

se donne la peine de dépouiller une documentation dispersée maiS
nche (notaires de la commune, manuels de die/amen, statuts, regIs­

tres cie la cour du podestat), il est pOSSIble de rassembler à la fOlS une

foule d'IndicatIons concrètes et des données statistIques au mOll1s

approXImatives qUI permettent de sortir des généralités où l'on se
cantonne trop souvent Pour ne cIter qu'un exemple, A.I Pim
estIme pouvOIr fùer à un mimmum de 2200 étudIants les effectifs

des univerSités de droit bo\ognaises vers 1300, dont environ 80 %
d'Italiens (cllramontains) et 20 % seulement d'" ultramontains"
(alors qu'on les croyait généralement plus nombreux, vOire maJon­

talres); ce sont là des hypothéses très lI1téressantes Dans le méme

esprit, Anna Laura Trombettl Buclnesi (" L'esame c1llaurea pressa

10 Studio bolognese. Laureatl in clIrltto cIvile nel secoio XV",
pp. 137-191) a tiré des registres du Collége des docteurs ès-lois, pour
la pénode 1378-1500, de précieuses indications quantitatives sur le
nombre de diplômes octroyés annuellement, l'onglne des Impé­

trants et la multiplicatIOn, après 1430, des dispenses (surtout rela­

tives aux durées d'études obligatoires), multiplicatIon qUI traduit la
professionnalisation crOIssante du savoir et la transformation du

doctorat en marque de dignité SOCIale plutôt que de compétence

intellectuelle.

Les quatre études concernant les XVI', XVII' et XVIII' siècles

sont plus rapides. Celle d'Angela de Benedictis (<< La fine dei!'

autonomia studentesca \,rà autorità e disciplinamento ", pp. 193­
223), parfois un peu confuse, fondée surtout sur des textes officiels,
pose cependant des problèmes très intéressants. Elle évoque la
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diSparition définitive, autour de 1600, des InstitutIOns spécIfiques

de l'" université d'étudiants" médiévale. Tandis que l'autonomie

croissante des colléges minait les ancIennes solidafltés de la com­

munauté étudIante, l'exercice de l'autorité admimstrative et Judi­

CiaIre passaIt de manière exclusive aux mains des professeurs et des

représentants du pouvoir polltlque (c'est-à-dire, dans le cas présent,

de ]a ville et du Saint-SIège). Selon l'auteur, la pédagogIe huma­

niste, la Réforme catholique et le renforcement de l'État moderne

ont cumulé Ici leurs effets pour aboutir il ce triomphe des procé­

dures autorItaires et des dispositifs hiérarchIques De son côté,

Glan Paolo BflZZI (" Matflcole ed effettivi. Aspettl della presenza

studentesca a Bologna fra Cinque e Selcento ", pp 225-259) a étudié

une des rares matflcules bolognalses subsistantes. Ce document, dit

"matflcule Belvlsi ", est en faIt une compilation officieuse assez

Imparfaite et Incomplète, couvrant la péflode 1553-1613. La Cfltl­

que un peu rapide qu'en fait GP Brllll, l'améne cependant à

conclure que, malgré les défauts de cette source, la courbe qu'on

peut en tirer se rapproche du modéle suggéré pour l'Angleterre par

L Stone et pour l'Espagne par R Kagan, avec, ICI aUSSI, un "âge

d'or" des ImmatficulatlOns universitaires dans les années 1590­

1630. Bflzzi note d'autre part le maintien d'un certain recrutement

Internatlonal à Bologne Jusqu'au XVII' siècle. L'article de Gian­

carlo Angelozzi (" Insegnarll la vita chflstiana InSleme con bone

!ettere. Il convitto gesUltlco e la formaLlone delle classi dlrigentl ",

pp. 261-282) ne concerne pas, à dlfe vrai, l'université de Bologne. Il

s'agit d'un essai, vIgoureux mais assez général, sur la pédagogie

Jésuite, l'organisation de l'Internat dans les collègesjésUites italiens

et les problèmes et débats soulevés, à l'intérieur même de l'Ordre,

par j'institution des internats. Très" pOIntue" et mlflutieuse au

contraire, la contribution de Daniele Marchesini (" Lo studente dl

collegio a Bologna Aspettl dl vlta quotidiana ", pp. 283-317) étu­

die, pour la péflode 1681-1788, la vie quotidienne dans le collège

Slfllbaldi, petit collège destiné à héberger une dizaine de jeunes

nobles lucquOls étudiants en drOIt. L'Image qUi ressort de cette

étude (désordres permanents parmi !es étudiants, délabrement des

bâtiments) surprend un peu: peut-on généraliser ce qUI semble un

exemple de désorganisation complète de l'institutIOn 7 L'auteur

n'a-t-il pas été trompé par une documentation partielle (les rap­

ports des recteurs du collège à la ville de Lucques) qUI ne relève que

les Infractions aux statuts mais semble muette sur les problèmes

essentiels des études, des cursus, des examens, des livres, etc. ?
Dû à un historien français, François Gasnault, l'ultime article du

volume (<< Anticlericalisma e agitaziani studentesche a Balagna
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nell'Ottocento preunltario ", pp. 319-351) montre que l'unlverslté

de Bologne (avec des effectlfs désormais modestes. environ 500

étudlants) a été, dans la première mOltlé du XIX' slècle, un foyer

permanent d'agitation au seln des États ponnfïcaux. Après aVOlr

résisté aux tentatlves tant de" mllltaflsatlon" de l'époque napoléo­

menne que de" cléricallsatlon" des années 1820-1830, les étudlants

bolognals, contestant les professeurs les plus conservateurs, récla­

mant l'ouverlure aux dlsclplJnes nouvelles (économle, sCience poli­

tlque), ont progresslvement rejOlDt l'Opposltlon libérale qUl, après
aVOlr provoqué l'agltation des années 1845-49, s'est ralliée sans

hésiter au Risorgimento. Cette étude très fou1l1ée reste cependant

un peu dlfflclle à mettre en perspective pour qUI n'est pas famllier de

l'histoire polinque de l'Italie de la première mOItié du XIX' slècle et

les quelques lndications soclOlogiques que l'auteur donne ici sur les

ongines des étudlants et des professeurs ne sufflsent pas pour

comprendre parfaitement comment cette umverslté strictement

contrôlée par les autorités pontificales a pu se constltuer, de

mamère apparemment permanente et unamme, en foyer d'agita­

tlOn. Les publlcatlOns à venir de F. Gasnault satisferont sans doute

nos curlOsltés à ce sUJet.

Au total donc, un beau recuell qlll, par ses réussltes et ses limltes

mêmes, marque bien l'état actuel des études sur l'histoire de j'unl­

verslté de Bologne à travers les âges, donne une Idée de la documen­

tation disponible et lDdlque quelques-unes des VOles dans lesquelles

la recherche peut et dOlt contlDuer à se développer.

Jacques VERGER

•
BENDER (Thomas) (ed ). - The University and the City. From
Medieval Origins to the Present. - New York, Oxford. Oxford
Unlverslty Press, 1988. - VII-316 p.

Ce volume rassemble qUlDze études, complétées par une lDtro­
ductlOn et une postface de Thomas Bender, professeur il New York
University. Elles ont pour noyau une série de conférences tenues en
1986-87 pour le centenaire de la Graduate School of Arts and
SCiences de l't] niversité de New York. Ces circonstances expliquent
l'origine presque exclusivement anglo-saxonne des auteurs et cer­
talfls déséqullibres dans les cas traités: la France n'est représentée
que par un court article sur l'époque fondatrice du XIII' siècle
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(<< Pansus-Paradlsus. The City, Its schools and the Onglns of the

University of Paris" par Stephen C. Ferruolo de Stanford), l'Italie
par deux exposés sur le Moyen Âge et le XV' slécle (respecllvement
de J K Hyde et Gene Brucker), tandis que l'Allemagne n'a droIt

qu'à un papier sur Berlin à l'époque contemporalI1e de Charles E.
Mc Clelland (plus une partie de l'article sur l'École de Francfort de

MartlI1 Jay), à l'Instar des Pays-Bas (Antony Grafton, «CiVIC

HumanIsm and SClentiflc Scholarsfllp at Lelden »); la SUisse est
mieux lotie avec deux études, toutes deux de très bon niveau

notamment la seconde (l'une sur Cenève de Michael Heyd, l'autre
sur Bàle de Carl Schorske), tout comme les i]es britanniques avec les
cas d'Edlmbourg au XVII]' siècle, traité par ;\.'Icholas PhIlippson,

et de Londres au XIX' Siècle dont l'auteur est Shcldon Rothb]atL
MaiS ce sont les unIversités améncalnes qui se taIllent la part du lIon

avec trois chapitres sur New York et un sur Chicago (d'Edward
ShIls) Ma]gré ces lacunes géographiques gênantes,]a cohérence dt:

propos d'ensemble de ce recueil est plus grande que ne l'aurait faIt

supposer de pnme abord l'extrême dispersion chronologique et

spatiale des contnbutlons. Pour des auteurs anglo-saxons, l'objet
traité est mOins évident que pour des lecteurs continentaux tant,
comme le souligne T Bender dans l'IntroductIon, ]a tradition bn­

tannique et, partiellement, améncalne d'UnIversités non urbaines

est une déViation par rapport aux origInes de l'Institution médié­
vale. Sila ville médiévale est la mére de l'Université, s'interroger sur
les InteractlOns au cours de l'fllstoire de ces deux réalités sociales est
un moyen de comprenclre à la fois les liens de l'UnIversité avec son
environnement SOCIal, le rôle polItique ou civique de l'Université
(ou l'absence de celUI-ci), ]'onglne urbaine de certaines évolutlOns
UnIvcrsltanes tant InstltutlOnnelles qu'intellectuelles et, pour l'épo­
que contemporaine, certa:nes des causes de ]a double crise des
métropoles et des universités, Victimes toutes deux de leur crois­
sance Incontrôlée.

À l'époque moderne comme aux XIX' et XX' Siècles (le Moyen
Âge étant trés margina] dans l'ensemble du volume), les cas d'inter­
actIOns posillves entre ville et université sont ceux de vil]es
moyennes ou petItes qUI Investissent beaucoup sur leur université
pour y trouver l'un des fondements cie leur Identité culturelle ou
sociale face à une menace, une crise ou une concurrence externe.
Alns], le processus cie réforme et de rayonnement de l'Université
d'Edlmbourg est une réponse à la crise d'identité des élites écos­
saises après la perte de rôle de capitale de la ville et le rattachement
de l'Écosse à l'Angleterre. Elles transfèrent le modèle hollandais de
Leyde, dominant au XVII' siècle, tout en y intégrant l'Idéal de
«polit y H des Lumières (c'est-à-dire le débat public permanent) afin
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de refonder une morale modérée à égale distance du conservatisme

presbytérIen et des dérives dangereuses du scepticisme à la Hume.

On salt que les philosophes écossais serviront d'inspirateurs à la
phllosophle française unIversitaire de la première moitié du XIX'
siècle et on constate que cette Innuence n'a pu être telle que parce

que Royer~Collard ou Victor Cousin devaient répondre à une
conjoncture intellectuelle analogue à celle où éCrIvaient leurs Inspi­

rateurs De même, l'Université de Bâle au XIX' Siècle, telle que la

restitue brillamment Carl Schorske, est une sorte d'anachronIsme

située dans une ville-f~tat menacée par les grands États vOisins, par
la montée d'une économie industrIelle qUI remet en cause la domi­

natIOn du patrIciat traditionnel, l'Université se cramponne à son
rôle de formatIOn des élites locales, à un humanIsme Inchangé

depuIs Erasme qUi refuse la sCience hyperspéclahsée à l'allemande.
Un Burckhardt ou un Bachofen maintiennent ainSI j'idéal hum­

boldtien au moment même où l'Université qUi devait l'Incarner,

Berhn, l'abandonne complètement.
Les umversltés des grandes vllles, surtout quand elles sont de

fondation récente, comme Berlin ou Londres, offrent des cas d'lnter­

actlOn avec leur environnement urbain tout à faIt différent des villes
moyennes que l'on vient d'évoquer. À Londres, la fondatIOn

répond à la fOIs à l'affirmation de la vllle comme capitale en pleIne

expanslOn (comme plus tard !'.'ew York qUi la prendra pour modèle,

ou Chicago) ct comme réponse à une demande d'éducation des
«middle classes" (c'est-à-dire la bourgeoIsie au sens de la monar­

chie de Julilet) en général non anglicanes ct exclues de l'accès à
Oxford ou CambrIdge. Mais le modèle plus prestigieux de celleS-CI
contlI1ue de peser à l'arrIère-plan ct les AnglaiS trouvent un système

ingémeux et pragmatique pour satisfaire les besoins du marché

(ouverture Ifllellectuelle, hens avec l'industrIe, système souple de

rattachement de collèges, y comprIS outre~mer) et l'exigence de
certIfication mérltocratique grâce à une structure double une
SOCiété par actions, d'un côté, gérant les bâtiments et l'enseigne­

ment, et une structure offICIelle créée par charte royale offiCIalisant

les Jurys qUI accordent les diplômes.
Plus on sc rapproche de l'époque contemporaine ct plus les

études montrent que les liens sc distendent entre l'identité de l'uni­

versité et la vllle où celle-CI est située: à la fois parce que la sCience se

spécialise et s'internatIOnalise et s'intéresse moins à la demande

culturelle locale, et parce que les grandes vllies Jouent sur d'autres

registres pour fonder leur identité. L'éclatement spatial des univer­
sités et leur «rurbanisatlOn" ne peuvent qu'accentuer ces ten­

dances. Seule, Chicago et son active école de science SOCIale fondée
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sur les enquêtes sur le terrain a pu, et ce au XX' siècle, conserver un

lien Interactif entre le savon universitaire, les problèmes urbains et

une fonction civique pour les chercheurs Ces quelques exemples

cités n'épUIsent pas la flchesse des pistes ouvertes par ces études Il

est des lacunes, cependant, sur lesquelles le maître d'œuvre attire

lui-même l'attentiOn l'IOsufflsante pnse en compte de la diversité

Interne des universités -le rapport avec l'enVironnement urhalO et

SOCial n'est éVidemment pas le même selon les dlscipllOes - et le

manque d'analyse concrète cles localisatiOns dans l'espace urbain,

sauf pour le cas de Berlin et, partiellement, de New York où Nathan

Glazer montre combien la dégradation des quartiers dans lesquels

se trouvent les diverses universités new-yorkalses contribue à la

cflse de celles-cl. Surtout, beaucoup d'articles, notamment pour les

péflodes anCiennes, s'en tiennent à des descflptiOns très hlstori­

santes et à des Inférences sociales ou culturelles ne reposant pas sur

des a:1alyses en profondeur des contextes sociologiques oUlntellec­

tuels Les auteurs se limitent trop souvent à quelques dates sacrali­

sées ou à quelques figures célèbres sans aVOir une vue d'ensemble ni

des professeurs, ni des étudiants, III des forces SOCiales à l'œuvre

dans la vIlle. Ces survols ne sont pas trop gênants pour les petites

uIllversités où J'on a affaIre à des élites très unifiées et exclUSives,

malS deVIennent de mOIns en moins tenables à mesure que la taille

des vtlles ou des universllés accroît l'hétérogénéité des forces ou des

groupes en présence. La vertu de ce recuetl est donc d'ouvrIr un

nouveau type d'approche à l'hlstoIrc uIllversltaire et culturelle mais
les articles n'arflvent pas touJours à trouver la bonne mesure entre
une histOire InstitutlOnnelle claSSIque et la monographIe ou la com­
paraIson systématique de cas smguiIers que la lecture continue des
articles suggère au lecteur, sans lui donner toutefois toutes les clés
de compréhenSiOn

Christophe CHARLE

•
LUNOGREEN (Peter), KRA UL (Margret), OnT (Karl).
Bildungschancen und soziale Mobilitiit in der stiidtischen Gesel/schaft
des 19. Jahrhunderts. - Gbttingen: Vandenhoeck & Ruprecht,
1988 - 377 p.

Les études rassemblées dans ce volume, ainsi que les abondantes
annexes statistIques sur lesquelles elles s'appuient, sont l'aboutis-
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sement d'un gros travaIl d'enquête mené avec l'aide de la" Deutsche

Forschungsgememschaft" (équivalent allemand du CNR.S.),

sous la direction de Peter Lundgreen, spécialiste de ['histOire sociale

de l'éducation à l'UnIversité de Bielefeld. Le but de l'enquête a été

d'apporter pour la socIété urbaine de l'Allemagne du XIX' siècle

des éléments de réponse chiffrés et mesurés à deux des questIOns les

plus famiiJères de la socIOlogie de l'éducation. qu'en est-Il d'abord

des chances d'accès à l'éducatIon ct aux dIverses InstItutIOns sco­

laires des différents milieux scolaires 7 Quelle est ensUlte la part

relative de l'ongine sociale et de l'éducation scolaire dans les pro­

cessus de mobIlité sociale ')

Pour répondre à cette double question, les responsables de l'en­

quête ont d'abord procédé à un dépouIllement systématique de la

iJttératurc Je langues allemande ct anglaise relatlve au sUjet pour

faire l'état de la question et préCiser leur problématique (chapitre 1

du livre, rédigé par P Lundgreen, sur 1'" Inégalité sociale devant

l'école ct le métier comme problème hlstoriographlque", pp. J 1-41)

(1). Retenant ensuite la méthode de l'étude de cas comparée et

l'approche prosopographlque, ris ont ChOISI deux sites urbains

d'observatIon possédant à la fOIS une structure scolarre diverSifiée

ct complète (des écoles élémentaires au gymnase humaniste) et,

d'autre part, des arduves scolarres et SOCiales abondantes et détail­

lées ces deux Villes, qUI apparte:1aient toutes deux aux provrnces

occidentales du royaume de Prusse, sont d'une part Mrnden en
Westphalie, vIlle adITIlnIstrative et de garnIson à la crOIssance rela­
tivement lente (de 12 à 24000 habitants dans la seconde mOitié du
XIX' siècle) - et de l'autre Duisburg, ville ouvrière, portuaire et
IndlJstrielle de la Ruhr, à la crOlssance spectacularre (elle passe dans
le même laps de temps de 13 à 92000 habitants). Pour chacune de
ces vIlles, les collaborateurs de l'enquête ont enfm établi deux
fichiers prosopographiques InformatIsés: le premier, pour étudier
les entrées dans le système scolarre, rassemble tous les élèves dont

on a pu reconstituer l'onglne SOCIale (mesurée à la profeSSIOn du
père) et le cursus scolaire entre 1830/35 et 1900/05 (envlfon 4000
élèves pour chacune des deux vIlles); le second, pour étudier le

(1) Une fOlS de plus S'Impose le constat déplorable du manque de contact avec la
recherche de langue française - cloisonnement d'autant pius dommageable qu'en
ce domaine précisément, la production historique francophone aurait cu beaucoup à
apporier, tant pour la méthode que pour les comparaisons Les Héritiers de Bour­
dieu ct Passeron sont bien cités ~ parce qu'ils on! été traduits en allemand, aucune
mention, en revanche, n'est faite d'École el société dans la France d'Ancien Régime de
D. J ulla et W FrrJhoff (1975) ou de la thtse de W Frijhoff sur La sociélé nierlandalse
el se5 gradués (1981).
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devenIr ultérieur des éléves, rassemble tous ceux dont on a pu

retrouver la profession à l'âge adulte (envIron 900 cas à MInden et

2000 à DUIsburg), afin d'assurer la pertInence SOCIale de leurs

données -- et de rendre pOSSibles les COmparil!SOnS dans le temps et

l'espace, maIs aussI les analyses crOIsées, les auteurs de l'enquête

ont, par arlleurs, normalisé les données socIOprofessIonnelles (plus

de 1 300 IndicatIons dIfférentes) en les regroupant en SIX catégoIles,

et les ont confrontées aux renseignements fournIS par les recense­

ments afin de procéder aux ajustements nécessaIres ct d'élIminer les

dIstorsions tenant à l'Inévitable surreprésentatlon dans les fichIers

prosopographlques des élèves de l'enseIgnement secondaIre long

Les chapitres 2 et 3 du lIvre (pp. 42-111) portent umquement sur

la ville de Minden, qUI se trouve aInSI doublement prlvrléglée,

puisque Margret Kraul avaIt déjà publté deux lIvres centrés sur

l'histOire de son gymnase au XIX' slécle (I). Le long chapItre de

Karl Dltt sur les structures et l'évolutIOn du réseau scolalle urbalr1

de 1830 à la Premlére Guerre mondIale, son recrutement et la

mobrllté SOCiale (pp 42-93), met d'abord en évidence l'Importance

de l'effort accompli par la muniCIpalIté en faveur des étahlissements

" moyens" répondant le mIeux aux attentes et aux hesolns de cette

moyenne bourgeoisie qUI donne le ton à la vrlle: 15 à 20 (té) du

budget de la vrlle sont consacrés à l'enseignement et vers 1900, alors

même que les chances d'accès à l'enseignement secondatre se sont

détériorées, prés de la mOItié des élèves de la vrlle fréquentent des

établissements post-élémentaires. S'ri confirme, ensuIte, ce qu'on

attendait sur l'Inégalité SOCIale des chances, II aboutIt en revanche à
une conclusIOn négatIve, qui mértte d'être CItée lr1tégralemcnt, sur

la questIon des rapports entre scolarité et mobIlIté sociale. «en

dépit de la détérioration des chances d'accés à l'école dans la

seconde mOItIé du XIX' siècle, les modéles de reproduction ou
d'ascension SOCIale restent pratiquement inchangés' le chOIX des
frlières éducatives n'a donc pas senSIblement Influencé la mobIlité
Inter-génératlonnelle des différents groupes socIaux; il a été mam­
festement neutralisé ou compensé par d'autres facteurs plus déter­
minants" (p. 92) Le chapitre suivant (pp. 94-112) dans lequel
M. Kraul étudie les relatIOns entre l'orlglr1e sOCiale des élèves (des
établIssements d'enseignement secondatre), leur cursus et leurs
résultats (tels qu'on peut les mesurer à l'aIde des lr1dications des

(1) Margret Kraul Cymnaslum und Cesellschafllm Vormdrz NeuhumanlSlische
Elnheltsschuie, sliidlische Ceseiischafl und soZ/aie Herkunfl der Schüier, (jô]t1ngeo,
Vandenhoed & Ruprccht, 1980, Das deutsche CymnaslUm 1780-1980, francfort,
Suhrkamp, 1984
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bulletlns de fin d'année conservés depuIs J870) aboutit, lUi aUSSI, à
des conclusions VOISines, tout aussi négatives et, en un sens, encore

plus Inattendues, pUisque M Kraul ne constate aucune corrélation

significative entre l'or:glne sociale des élèves, leur classe de sortie ou

leurs résultats scolaires. «Les chances d'accés au gymnase de Min­

den étaient assurément très Inégales selon les milieux sociaux, mais

à ceux qUI avalent réussI à y rentrer, le gymnase offrait la possibilité

d'une "carnère scolaire" qUI fût uniquement fonction des notes

obtenues, Indépendamment de l'ongine sociale H (p. J 12).

Le dernier chapitre du livre (pp. 113-189), dû de nouveau à
P Lundgreen, tranche en plusieurs pOints sur les précédents. seul à
procéder à une comparaison systématique entre Minden et DUIS­

burg, il est également plus fouillé, tire davantage parti des statisti­

ques publiées en annexe, multiplie les analyses crOisées, différenCie

les vanables, s'efforce de mesurer leur pOids respectif et n'héSite

pas, le cas échéant, il pousser jusqu'à la modélisatIOn. Ses conclu­

SIOns, pourtant, sont doublement négatlves. alors méme qu'entre

Minden et DUisburg les contrastes de dynamisme démographique

et de structures sociales sont éclatants, on ne constate pas de

différence prononcée entre ces deux villes tant dans l'Inégalité

SOCiale d'accés à l'école, que dans les modèles de mobilité Inter­

génératlOnnelle, surtout "L'essentiel dans la distributIOn des

chances d'accès il l'éducation et des chances de mobilité reste Inex­

pliqué. Dans ce qUI pe'.lt être expliqué, le rôle le plus Important pour

l'accès il l'éducation revient à l'origine sOCiale; pour le statut pro­

feSSionnel ultérieur, le rôle le plus Important (tOUjOlHS dans ce qUI

peut être expliqué) revient à l'origine sociale et à l'éducation, sans

que Jamais l'importance relative de l'éducatIOn l'emporte sur celle

de l'cHigine sociale" (p. 189).

Au terme de la lecture, la première Impression est à coup sûr de

déception, sinon de malaise. non seulement parce que la comparai­

son n'a pas été menée de manière équiltbrée - mais surtout en

raison de l'apparente disproportion entre la modicité des résultats

(soit confirmation de conclUSIOns attendues, SOit conclUSIOns néga­

tives) et l'énormité des moyens mis en œuvre. Cette disproportIOn

pose à son tour questIOn. n'est-elle pas d'abord la démonstration

des ItrTIltes - en forme d'Impasse - d'un certain type d'histoire

sociale caractérisé il la fois par la lourdeur de la quantification et le

simplisme réducteur de la formalIsation (classement SOCIal Uni­

quement d'après la profession du père, Itmitation à l'observatIOn de

deux variables seulement: l'origine sociale et la scolarité)?

On se tromperait pourtant de beaucoup à en rester à cette pre­

mière impression. L'apparente modestie des résultats est, elle-
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même, Inséparable de l'exigence heuflstlque d'une enquête qUI ne se

contente pas de décrire, mais cherche aussI - en pleine conscience

des nsques que cela Implique - à Interpréter et à expliquer, et, qUi

plus est, en comparant S'il est vrai ensuite que plusieurs conclu­

sions sont des conclusions négatives, leur portée n'en est pas mOIns

essentielle, dans la mesure où ces conclusIOns ont été démontrées,

obligeant du même coup la recherche à venir à s'engager dans

d'autres vOies et à avoir recours à d'autres approches (approches

micro-historiques, qualitatives, anthropologiques et mulufacto­

rielles). Ceci sans parler, enf\[], de la nchesse documentane d'an­

nexes aux dimensions Idenuques à celles du texte et ne comptant pas

mo\[]s de 86 tableaux statistiques (pp. 190-377).

Étienne FRANÇOIS

•
L'Educa zione delle donne. S cuole e modelli di vita femminile nell'
/talia de/l'Ottocento. / Textes réunis par Simonelta SOLDANl ­

Milano. Franco Angeli, 1989 - 570 p

Ce livre est le dermer abouussement en date du travail collectll

entrepris depuis quelques années par une éqUipe d'historiennes et

historiens de l'école, groupés autour des départements d'hIstoire

contemporaine des umversités de Florence et de Sienne. C'est sur­

tout la ville de Sienne qUi, grâce au dynamisme de deux animatflces

de l'êqUlpe, lia ria Porcianl et Simonetta Soldani, a été récemment le

lieu d'une séne de mamfestatlons culturelles centrées sur l'histoire

de l'éducatIOn féminIne dans l'Italie du XIX' Siècle. Parmi celles-ci,

il faut mentIOnner d'abord l'exposition" Le donne a scuola ", ras­

semblant une très rIche documentation dont porte témOignage le

beau catalogue publié à cette occasion, ensuite le colloque homo­
nyme qUI s'est déroulé du 5 au 7 mars 19R7.

Ce volume en réunit les communicatIOns Son titre révèle d'em­
blée la volonté de dépasser les limites tradItionnelles de l'école afin
d'atte][]dre le champ plus vaste de la vie scolaire ct privée, et son
contenu s'articule en deux grandes parties: la première est consa­

crée aux différentes formes et aspects de l'Institution scolaire dans
la péninsule au siècle dernier, tandis que la deuxième explore le
domaIne des représentations et des idées liées à l'éducation fémi­
n\[]e Cependant, bien que l'on ait cherché à garder un équilibre
dans l'architecture du livre entre les contributions d'intérêt général
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et les études monographiques, il apparaît à l'évidence que les Indi­

cations spatlales et temporelles -l'Italie du XIX' Siècle - répon­

dent mieux au déSir des orgamsateurs qu'à la possibilité maténelle
de présenter un tableau exhaustif du thème histonque proposé Sur

le plan géographique, la plupart des études ponctuelles sur quelques
cas connus ne sortent guère de l'aire toscane, tandiS que les aspects

culturels et Idéologiques analysés sont surtout le fait de l'Italie du

Nord Sur le plan chronologique, le XIX' Siècle se trouve souvent

rédUit à sa deuxième mOltlè, c'est-à-dire à la pénode Inaugurée par

l'umflcatlon Italienne en 1860, alors que le nouveau Royaume
d'Italie hérita non seulement des structures des États régionaux

préexistants, mais aussI des mentalités et des pratiques locales. Un
tel déséquilIbre et de SI grandes lacunes ne doivent pas cependant

être Imputés à l'actlOn de l'équipe de Simonetta Soldani, mais

plutôt à la naissance tardive en Italie d'une histone de l'éducatlOn

attentive aux aspects concrets de celle-CI, et non plus aux aspects

purement théonques des doctnnes pédagogiques. Les résultats
obtenus portent témOignage de l'Importance désormaiS accordée

tant à l'histoire matérielle de l'école et de l'alphabètlsatlOn qu'aux
traits de mentalité et aux faits SOCiaux, même si l'état de la docu­

mentatlOn reste encore Insuffisant S. Soldanl énumère elle-même
les vastes zones laissées dans l'ombre par l'enquête, et qui appellent

un complément (j'Informatlon et d'analyse dans les années à venir

la connaissance noue ct partlelle des traditIOns régionales en

matière d'éducation ct d'école avant 1'(Jmté; l'absence de perspec­

tive comparée qUI resltue l'Italie dans l'évolutlOn générale de l'école
et de l'éducation dans le cadre plus ample de l'Europe et même du

monde occidental; la connaissance encore limitée de la réalité des

villes ct des campagnes méndionales, et enfin la part trop belle faite

à l'éducation la/que ct au secteur public, occultant la toute­

pUissance de l'éducation religieuse et du secteur privé à la même

époque
Malgré ces lacunes ct ces disparités, le livre apporte un nombre

conSidérable d'éclanages sur la Situation Italienne au Siècle dernier

en ce qui concerne l'aphabétlsatlOn et l'éducation de la femme, et

souligne avec pertinence les connits entre forces sociales et cultu­
relles dont l'éducation féminine était alors l'enjeu. Dans un monde

en mouvement, le projet délibéré de la classe dirigeante libérale

d'établir le consensus social par le biais de l'école conduisit à

affirmer la volonté d'arracher les femmes aux ténèbres séculaires de

l'ignorance et de la superstition. La force motrice de l'unification

nationale remporta des succès réels sur le front de la lutte contre

l'analphabétisme féminin (qui passa de 81 % en 1861 à 42% en
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1911), mais trouve ses lImItes dans la déflnltlon même des objectIfs

assIgnés à l'éducatIOn féminIne, et la volonté du légISlateur s'arrêta

là où les mentalités dénIaient à la femme toute InstructIOn

dépassant le cadre de ses rôles futurs d'épouse et de mère. Même SI

l'alphabétIsation fémInine ne sentait plus le péché, et n'lfldulsalt

plus nécessairement aux commerces amoureux éqll1voques, catho­

liques et libéraux laiques s'accordèrent pour affirmer qu'une éten­

due" excesSive" des connaIssances dénaturait la femme L'épou­

vantail de ]'émanclpatlon féminine servait de repoussc))r à tous ceux

qUI entendaIent avant toUl former laJeune fille à sa miSSIon SOCiale,

en affichant à son Intention une volonté d'enfermement qUI devait

s'appliquer à toutes les couches de la SOCiété C'est alllSl que la

sphêre de la SOCiabilité féminine commença par rétréCIr au lieu de

s'élargir, et que les dames de l'arlstocratle qUI préSidaient les salons

littéraires et politiques de]a première mOltlé du Siècle se trouvèrent

cantonnées ensuite dans des rôles purement mondains, tandiS que

leurs filles contlnuèrent d'étre envoyées dans les pensionnats reli­

gieux qUI avalent succédé aux couvents de naguère L'État Italien,

en effet, négligea l'Instruction secondaire des fil]es et, tout en pro­

clamant le libre accès des femmes aux études universitalles dès

1876, se garda d'Instituer les lycées nécessaires à la formation des

futures étudiantes En conséquence, l'éducatlon des filles des

couches sociales supérieures contlnua d'étre confiée aux religieuses

tenant les établissements p!lvés, pour qUI les pratlques de la pIété et

le catéchisme représentaient les fondements de toute éducation bien

conçue, à cel]e-ci venaient s'ajouter les arts d'agréments pour les

beSOins matérle]s, et des notions de musique et de langue françaIse

pour les besolf1s salonnIers. Cette permanence des structures reli­

gieuses tradltleJnnelles prouve, SI beSOin en étalt, la faible capaCité

d'InterventIOn de l'État face à la pUIssante Ég]ise catholique Ita­

lienne, mais met aussI en éVidence les IIlconséquences de la doctrme

libérale en matière d'éducation fèmlrllne.

Quelques chIffres suffIront à le démontrer. En 1900,287 lycéennes

côtoyaient J 2605 camarades de l'autre sexe dans les lycées de

garçons, alors que 1429 mstltutlOns privées accueillaient 107856

éléves filles 1 L'absence de lycées féminins empéchait l'accés des

femmes aux études supéneures, qUi restèrent le Lllt d'une mflme

mlflorité. entre 1877 et 1900, seulement 224 étudIantes, dont bon

nombre étalent d'ongJne étrangère ou de confeSSion JUive, décro­

chèrent une «Iaurea". En revanche, l'État libéral développa deux

filières d'instruction à finalité profeSSIOnnelle: la première, destinée

aux couches populaires, était constituée par des écoles de« travaux

féminins" offrant, à côté de la lecture et de l'écriture, un enseigne-
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ment spécialisé tel que l'apprentissage de la dentelle ou de la brode­

ne, l'autre, plus largement ouverte à la petite bourgeoISie, était

l'école normale condUisant au méller d'wstltutnce lalque. Cette
dernière représenta la véntable Innovation en mallère d'instruction
secondaire féminine, et deVint la vOie dans laquelle s'engouffrèrent

toutes les Jeunes fdles désllcuses d'apprendre et espérant bénéfiCier

d'une situation professlOnnelle garantie par les études Les effectifs
gonflèrent au pC)jnt qu'en 1900 on comptait 62643 InstltutrJces, et

que les maîtres d'école qUI, en 1361, dépassaient largement les
maîtresses, n'étalent plus qu'une petite rTIlnorlté à la fin du Siècle

Les nombreuses contnbullons réunies dans ce volume mettent
donc bien en éVidence les ombres ct les lumiéres du tableau très

contrasté de l'éducation des femmes dans l'Italie du XIX' Siècle,
femmes qUI ne devaIent plus rester dans l'Ignorance sans toutefOIS
pouvoir prétendre à la SCience Moment de transformallon plutôt

qu'étape déCISive, le Siècle dernier amorça le grand bouleversement

du monde féminin Jusque là gouverné par des traditions séculaires,
ct prépara les changements déciSifs du Siècle SUivant, où la Première

Guerre mondiale devait marquer un tournant dans l'histone des

femmes en Italie.

Manella COLIN

•
(;;\TFA L X-ME]\i]\iECIFR (Jacquehne). - Bourneville et l'en­
fance aliénée, - PallS' CenturlOn, 1989 - 323 p.

L'honnête homme que fut Déslré-Maglc)][e Bourneville n'a pas
l'honneur de figurer dans les dictionnéllres usuels Ce qu'il entreprit
- et qu'il ne réussit qu'en partie - IUl méritait pourtant une place

dans la mémOire des hommes. Il faut remercier Jacqueline Gateaux­
Mennecler de voulOir enfin la lUI donner. N'a-t-il pas été (je cite sa

bIOgraphe) "le représentant symbolique de l'humanisation de
l'idiot, à travers un bouleversement des représentations collectives
de l'idlOtie, ct de la connaissance du handicap mental» (p. 248)7
L'auteur avait précisé, dès son IntroductlOn, ce qUI fut le« dessein

expIJclte de BournevJile dégager j'ldlOtle de l'empreinte aliénante
et coercitive de l'internement mais, surtout, délivrer l'enfance han­

dicapée, Jusque là confinée dans le VOisinage traumatisant de la

morbIdité adulte" (p. 17).
On se rend compte, en suivant le livre de J. Gateaux-Mennecler,

de la complexité de la tâche et des difficultés rencontrées par Bour-
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nevIlle à partir du moment où 11 pnt en charge le service des IdIOts à
Bicêtre, en 1879, Jusqu'à sa retraite, en 1905, SOit pendant un quart

de siècle. Il rencontrait une situation lamentable "le quartier des

IdIOtS est une hideuse renfermene" (citatIOn de 'v1axlme du Camp),
les enfants étaient mêlés aux épIleptiques adultes, etc Les obstacles
auxquels se heurtait Bournevl1le n'étalent pas seulement matériels,

1Is étalent aussI théonques ct administratifs Il s'en fallait de beau­

coup que les spécialistes eux-mêmes aient alors une Idée claire du
mal' la multiplicité ct la diversité des définitions de 1'\clIotie (quatre
pages d'exemples' 58-61) n'étalent pas faites pour gUider une actIOn

médicale, "le mot Idiotie résume en quelque sorte la plupart des
maladies congénitales et cbronlques du système nerveux H (Bourne­

v1lle, cité p. 105). Peu nombreux étalent les spécialistes qui
croyaient à l'éducabl1lté des idiots. L'administration de l'assistance

publique" dont les volontés relégatolres secrétes [se paraient]
néanmoJns d'Intentions ph1lanthroplques plus louables n (p. III),

se retranchait dans sa routine avec la convictIOn de défendre la
SOCiété contre des éléments dangereux qUI pouvaient menacer son

ordre. Le pouvoir adrmnlstratlf redoutait aussI la mainmise d'un
nouveau pouvoir médical Bournevl1le n'était pas n'Importe quI.

M1Iitant républicain sous le Second Empire, 11 siégeait au ConseIl de
l' Hôtel-de- Yl1le, il devint consel1ler général de la Seine, pUIS député

de Paris (Y< arrondissement). II ne manquait pas d'appuIs, mais

l'obstruction s1lencleuse de l'admll1lstration des hôpitaux ne cessa

de freiner ses efforts, une adITIlrllstratlOn que hérissait l'action

laïcisatnce de ce franc-maçon (qui créait une école d'infirmières

laiques pour remplacer les religieuses, par exemple).

Le quartier spécial des enfants idiots de Bicêtre, service modéle,
ne fut définitivement terminé qu'en 1892. Il répondait à une fin

double, médicale ct pédagogique. II fallait avant.1out désenfermer
l'enfant, lUi offrir des activités diversifiées, qui lui apprennent peu à
peu la maitnse de son corps, de ses sens, de la parole ... , et qUI

S'lOscflvent dans un nouveau milieu: JardJn, classes, ateliers.

Bourneville aurait encore voulu réformer la lcn de 1838 -" qui,
Insensible à l'enfance, réservait à l'IdiOt le sort lugubre de l'interne­

ment» (p. 16) - et, d'abord, faire disparaître les Inégalités sociales

d'accès à l'asl1e (amélioré), la généralisation de la gratlùté. Son

action fut stoppée dans les années 1900. Le recours à une collabora­

tIon pédagogique, qu'il avait désirée, se retourna alors contre son

œuvre. J. Gateaux-Mennecier écrit quelques pages sévères à l'égard
d'Alfred Binet, de son collaborateur T. Simon et des psychopéda­

gogues du début de ce siècle. L'institution scolaire ouvrit aux

arriérés ses" classes spéciales" (loi du 15 avril 1909); mais les
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arriérés n'étalent pas exactement l'ensemble des malheureux que

BournevIlle avait voulu humanIser. Le mot arnération recouvrait
désormais« de son voile terminologique une réalité bien éloignée de
la défIcience mentale de l'asIle la déviance ou la non-adhésion au

systéme éducatif ordinaire" (p. 228). C'était, au fond, un retour à la
ségrégation, le contraire du projet de l'aliénIste de Bicêtre. Seuls, les
"débIles perlectlbles n, définis par les tests Binet-Simon, seraient

accueIllis dans les classes spéCiales tandis que les idiots retourne­

raIent à leur destIn asIlaIre. (D'aucuns suggéraient encore de les

euthanasler ou de les sténllser, von p. 247.)
Il se trouve, heureusement, que le mouvement lancé par Bourne­

vIlle, véritable" créateur de la neuropsychiatrie infantile" (p. 263)

se poursuit aUJourd'hui dans des réalisatlOns telles que la Fonda­
tIOn Vallée dont l'actuel directeur, Roger Mlsès, a préfacé le livre de

J. Gateaux-Mennecler.

Maunce CRUBELLlER

•
Problèmes d'histoire de l'éducation. / Actes des séminaires de l'École
française de Rome et de l'UniverSité de Rome - La Sapienza,

Janvier-mai 1985 - Rome' F.cole française de Rome, 1988 ­

318 p. - (École Irançalse de Rome, 104).

La diversité des textes (1) présentés dans ce recuell reflète la

pluralité des séminaires, mais aussi la curiosité sans cesse élargie des
historiens pour les problèmes d'éducation. Quatre thèmes sont tour
à tour abordés.

L'éducatIOn des élites sociales comprend deux communicatIOns.
Celle de FrançOise Waquet, plus brève, s'intéresse à l'Italie des
«pré-Lumières", au tournant de 1700, et s'elforce de faire la part
des routl!1es ct des nouveautés dans la formation des meIlleurs
esprits du temps. Dans la seconde, Daniel Roche évoque, à partir de
trois types de sources - traités, mémones et archives familiales­
les précepteurs de la noblesse française au XVIII' siècle, la nature et
l'évolution de leurs fonctions, ainsi que« la génération d'une éduca­
tion qui associe l'I!1struction particulière et collective" (p 32).

(1) Quatorl-e communications, hUit en français et six en italjeo.
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Cinq comm unlcatlons concernen t ensUi te L'éducation des femmes.

Deux sont générales et cherchent à caractériser la nature de cette

éducatIOn. Celle d'Egle Becchl, à partir de textes de Jacqueline

Pascal, de Fénelon et de .1 .-.1 Rousseau, dégage quelques traits du

savoir féminin opposé au savoir masculin la faible part faIte tant à

l'abstraction qu'au langage, au "symbolique", un apprentissage

par les faits et par l'ImltatlClll, avec un gros investIssement affectif

- cela par la médIation de" ces InstItutIOns tradItIonnelles du faire,

du laconisme et du silence la maIson [des parents], le couvent,

l'au/a, pUIS le lieu de travail" (p. 47). Matilde Callan-C;alll, dans

une perspective encore plus large, étudIe, à partir d'exemples, c'est­

à-dire des traités, les" subtils parcours de l'éducation aux rôles

sexuels ", qUi passent par l'enseignement des modéles et la f!xatlCln

des états et des hiérarchies

Au contraire, Martine Sonnet part d'une analyse trés préCise des

structures éducatives qUI eXistaient pour les filles dans le Pans du

XVIII' SIècle, relatIvement denses (153 InstItutions pouvant

accueillir Il 000 écolIéres, SOit une sur troIs ou quatre fillettes d'âge

scolaire), suffIsamment vanées (payantes et gratuites, externats ct

Internats), adaptées à la hIérarchie SOCiale ct bien réparties à travers

la capitale --" une excellente Intégration géographique et sociale".

Elle s'applIque surtout à déCOUVrIr les fInalItés ImpliCites et exp/I­

clles de cette éducation féminine, des finalités qUI sont restées

figées, même quand triomphaient les Lumléres, "autour de pnn­

clpes originels relIgieux et moraux, et dénuées de toute ambition de

promotion ou d'émancipatIOn" (p. 77) - À en Juger par l'étude de

Mana LUisa Trebillanl, les choses ne s'amélioraient que lentement

dans les États de l'Italie pré-unlt,ure. l'auteur compare l'éducation

d'une Jeune fdle de Lucques, Mananna A Motronl, il celle que ses

pareilles recevaient dans les couvents ou les InstitutIOns lalques,

l'accent était mis un peu plus, du côté lalque, sur une" finalité

d'ordre politique et civil" cependant que, du côté catholique, le but

restait de "former la Jeune fdle sur le plan moral et religieux,

comme en oppositIOn au "monde"" (p. 104).

Enfin, FrançOise Mayeur fournit une préCieuse mise au pOint

biblIOgraphique, concernant les publications de ces quinze der­

nIères années relatives à l'éducation fémll1lne - dont les auteurs

sont le plus souvent des femmes. « Un changement positif" s'est

opéré dont elle indique les prinCipales tendances, non sans expri­

mer, pour finir, un regret: «j'éducatIOn maternelle, la vocation

éducatnce de la femme, "l'éducation des femmes par les femmes"

(Gréard), est presque absente de la problématique actuelle" (p. 89),

Ainsi se mesure le chemin parcouru,
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Ce ne sont pas les pages les mOins neuves que celles qui sont

consacrées au troIsIème thème, L'éducation des ecclésiastiques,

leurs auteurs sont partIs à la redécouverte d'un domaJne trop

nègllgé depuis soixante-dIx ans, nous dit DomInIque JulIa Quatre

communications se sUIvent sur ce thème, dans l'ordre de la chrono­

logIe Celle cI'Adrlano Prospen s'attache au "curé de parOlsse

tridentIn ", désormaIs conSIdéré comme" un Important médiateur

culturel, destiné à condltlOnner pour des sIècles la vIe de la sOCIété

ItalIenne" (p 123) EspOlr exceSSIf sans doute; l'élaboration de ce

type de prêtre éducateur de la SOCIété fut lente et difficile, et limitée

dans ses effets. Le prètre éducateur fut surtout éduqué à l'obéis­
sance, au contrôle de SOI-même et des autres par la confeSSIOn, et à
la régulanté de la pratIque liturgique.

Dans sa longue contributIOn -" L'éducatIon des eccléSIastIques

en France aux XVII' et XVIII' sIècles» -, D. JulIa apporte de

préCIeuses InformatIons sur les sémInaIres et sur le role qu'lis ont

effectIvement Joué de leurs onglnes Jusqu'à la Révolutlon hésIta­

tlOns des débuts, extrême variété des mstltutIons et lent InvestIsse­

ment par la forme scolaIre, oppOSItion plus ou moins dIscrète entre

l'idéal unlfcHmlsant du saInt prêtre, tout entier donné au servIce de

ses fIdèles ct, notamment, des plus humbles, et la réalité Incontour­

nahle des rangs socIaux et de la hIérarchIe ecclésIastIque, contesta­

tIOn du modèle quand li apparaît hlen étahlI, à la fIn du XVIII'
SIècle, trop exclusIvement tourné, Juge-t-on, vers son idéal, trop

coupé du monde, trop ignorant des études humaInes. La contesta­

tIon paraît d'autant plus Justifiée au lendemaIn de la cnse révolu­

tlOnnaire que le modèle sulpicien (que Ph. Boutry défimt aJnSI "un

type de formation plus "spinwelle" qu'intellectuelle. un mode

d'enseignement où l'apprentissage cI'un état prévaut sur l'acquiSI­

tIOn d'un savcnr H), l'emporte dans beaucoup de séminaIres durant

la premIère mOllIé du XIX' siècle, notamment dans certaIns séml­
n,ures provIncIaux comme celUI de Brou (dIocèse de Bourg, AIn),

un cas typIque, maIS" nullement Isolé clans la France du XIX'
siècle" Un renouveau s'amorce à partIr de 1863.1863, c'est l'année

de la Vie de Jésus de Renan. Le pénl n'est plus seulement relIgieux et

moral; il deVIent mtellectuel. "la saInteté d'un état cède le pas aux

nécessitès nouvelles d'un déhat" (p. 228).

La commumcation de Claude Langlois sur "la formation cléri­

cale en France aux XIX' et XX' sIècles" se propose d'éclairer une

question mal connue, c'est-à-dne de dépasser une image "Juste et

carIcaturale de la formation dans les séminaires », de mIeux faire

apparaître «la complexité d'une formation tôt commencée [dès le

petit séminaire] et, pour ceux qui le souhaitent, jamaIS terminée»
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(p. 230). L'enseignement des séminaires ne pouvait rester unique­

ment" professIOnnel". Force était pour lUI de tenir compte du

contexte hlstonque, d'assumer les nouveautés contemporaines (par
exemple, la poussée ultramontaine du milieu du XIX' siècle) et cela,

même quand la base du recrutement sacerdotal se rétrécissait

Est-on allé IOIll dans cette voie 7 Le modèle passé, le modèle sulpi­
Cien, a gardé une forte empnse, le prêtre d'aujourd'hui est toujours

"le fonctIOnnaire du sacré, l'homme à l'autorité morale écoutée,

l'agent possible de modernité religieuse" (p 255).

Dans une quatflème parlie, la recherche aborde un domallle

neuf L'entreprise et la formaI/on au métier d'entrepreneur. Il est
naturel que l'histone héSite quand un nouveau champ d'élUde

s'Impose à elle L'entreprise est désormais passée au premier plan

de j'actualité, les problèmes de la formation des entrepreneurs

dOivent être préCisés méthodes, espflt, finalités de la tâche. D'où la

modeste portée des trOis contflbutlons ICI présentées. Celle de G

Focca, sur" les entrepreneurs milanaiS au XIX' siècle" est, en un

sens, la plus satisfaisante parce qu'elle se lient dans une perspective

familière et décflt un Idéal encore mixte," souci de sauvegarder les
onentatlOns humaf1lstes, conSidérées comme la condition requise

pour exercer les fonctions d'une classe dirigeante" (p. 283). Il
paraissait naturel que l'éducatJCJn claSSique crüt avec l'aIsance. À la

classe moyenne, l'ensCignement technique, à la classe diflgeante,

les humanités - et la relIgion par dessus le marché, dont l'Impré­

gnation était la tâche des mères. A. Dewerpe se place résolument

dans le présent. Pour lUI, ce qUI était satisfaisant hier ne peut plus

l'être aUjourd'huI. La France Illdustnel\e, hier, associait, à des

degrés divers. la formation" sur le tas ", dans l'usine familiale ou à
l'occasJCJn d'un séjour à l'étranger, l'acquisitJCJn des savoirs techni­

ques dans des établissements spéCialisés (École des Arts ct Métiers,

CNA.M., .. ), avec la prépondérance Illcontestéc des grandes

écoles (Polytechf1lque, Centrale, .. ), c'est-à-dire des filières plus ou

mOins cohérentes, efficaces tout de même. Des ftltéres aussi exac­

tement adaptées que pOSSible sont apparues depUIS 1945; on assiste

à" la naissance du métier de patron ", un métier qUI s'apprend, et

qUI dOlt d'autant plus s'enseigner qu'il est plus difficile. Avec la

créatIOn, en 1969, de la Fondation nationale pour la gestion des

entreprises, le patronat semble avoir pris en mains sa "formation

InInterrompue". Il n'a toutefois pas encore dépassé la contradic­
tion entre les structures sco1alfes, indéniablement efficaces, et la

spécifiCité des visées nouvelles, entre théorie et pratique. Une péda­

gogie à Inventer n'a pas encore d'histoire. Trois exemples africall1s

(des Meru du Kenya) retrouvent dans le présent les étapes rappelées
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dans la communicatIon d'A. Dewerpe. 1. CeluI d'un multl­
restaurateur formé par une succesSIOn de hasards heureux (au bout

du compte) beaucoup plus que par les écoles. 2. En OppOSitIOn, celuI
du directeur général de l'/mente Tea Factory. lUi "entièrement
formé par le système scolaire introduit par le régime colonial et
miSSionnaire: primaire, secondaire, supèrIeur H (p. 300). 3. Enfin, le
cas mixte d'un ancien élève de l'école missionnaire qUi, après quel­
ques contacts avec des InstitutIOns u[]Jversltalres, a continué de se
former dans la gestIOn d'une coopérative agricole, a été un temps
agent de vente à !\airobl, est finalement revenu dans ses proprIétés
- ct fait donner une InstructIOn supérIeure à ses enfants.

AInsi vOit-on le champ de l'histOire de l'éducatIOn s'élargir et se
diversifier à mesure que s'étendent et se complIquent les activités
des hommes.

Maurice CRUBELLIER

•
Le Patronage ghetto ou vivier? / Actes du colloque organisé à ParIs
par le GRECO 2 du C!\RS les 11 et 12 mal 1987 Présentés par
Gérard ClIOLVY - PaflS Nouvelle Citè, 1988 - 369 p

Le titre même du colloque accuse le rôle ambigu Joué par les
patronages et, d'abord, leur nature Doue. Cette amblguité et ce flou
expliquent pour une bonne part la diverSité des services par eux
rendus et les difficultés auxquelles Ils se sont heurtés.

Diverses sont donc les Vingt-deux communicatIOns présentées
diversité des auteurs, uI1lversltaires et responsables, ou l'un et l'au­
tre; diversité des lIeux évoqués (les diocèses où la pratique relIgieuse
est restée forte tiennent naturellement la plus grande place. Bre­
tagne, Belgique, Lyon.); diverSité rehgleuse et idéologique aussI
(la part faite aux protestants et aux Juifs est maigre -« les commu­
nautés Juives occupent différemment leurs enfants" (p. 170)). Le
patronage laique est réduit à la portion congrue; aussi bien
apparaît-Il plutôt comme une réphque au patronage catholIque, et
il ne connaît Jamais un succès égal. en 1900, par exemple, on
dénombre en France plus de 4000 patronages catholiques, 90 pro­
testants et 1500 laïques.

L'esquisse historique tracée par Gérard Cholvy dans son intro­
duction rappelle les étapes qu'illustrent quelques exemples dans la
première partie: naissance sous la Monarchie de Juillet, liée à la
prise de conscience, par une élite de fidèles, du recul de la pratique
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et de la perte de la fOl, notamment parmI la classe ouvrière, et

apparItIon de congrègatIons spèclaiJsées (Frères de Samt-Vlncent­

de-Paul, Oeuvre de la Jeunesse ouvrIère à Marserlle), actIon de sœur

Rosalie à Paris à partIr de 1851, grand essor, dans la dernIère

dècennle du XIX' sIècle et la première du XX', qUI suscite la

rèpllque lalgue, et commencement d'organisation (avec la

FG SPF en 1898-J903); arrêt pUiS reprise après la guerre de

J914-19 J8 - maiS les difficultés se multiplient, ct les concurrences

tant mternes (Scoutisme, ActIOn catholique des Jeunes) qu'externes

(loisirs élargis et de plus en plus diversIfiés), sans oublJer la CrIse de

recrutement du clergé.

Une 1ns t 1t Ulion se JUs t 1fI e par le r ô 1e qu' elle JOU e ct par le s se rvic es

qu'elle rend. Tel est le problème central qUI s'est posè et qUI contI­

nue de se poser aux patronages catholIques (pUlsque c'est d'eux

SUrIout qu'ri s'agIt). Il s'est posé sous cette forme persévérance

et/ou formation, un mInimum ou un maXimum, conformer ou

éveJiler, enfermer ou OUVrIr au monde '1 Les héSitatIons comme les

Innovations ont dû beaucoup aux moments, au contexte culturel

qUI explique succès, tentatIves, déchIrements, échecs ,et aux per­

sonnes, animateurs, clercs et laics.

La partIe la mieux venue à mon sens,Je veux dire celle qUI éclaIre

le mIeux le destIn des patronages au XX' SIècle, est celle qUl, sous le

tItre" La vIe au patronage ", est consacrée aux actIvités des patro­

nages Le cercle d'éludes, "le collége populaIre de l'avenIr" (for­

mule Citée p. 195), semble avoir été quelque peu compromis par

l'appUI reçu de la part de Marc Sangnier et du Srllon; ri a été reprIs

ensuite par la J.OC et la J A C. Le théâlre a fait son temps; un

exemple breton l'éclaire Joliment. Le CInéma a connu son apogée

vers 1950; pUIS la téléVision a contribué à le détrôner -la 101 Debré

aussI nous dit-on, qUI a rendu mOins pressante la recherche de

ressources fInanCières pour les écoles libres. Lejeu a toujours été au

centre des actiVités de patronage "Jouer et piler,,; non seulement

JeJeu étaIt attractif, maiS la pédagogie dUJeu avaIt sa valeur propre

qu'il convenait d'explOiter. Les plus grands des" patronés ", après

l'âge scolaire, se sont OrIentés vers la gymnllslique el le lir, deux

activités fort prIsées à la veille de la PremIère Guerre mondiale,

autant par les lalcs que par les cathollques, puis vers le sport. Le

sport tflomphe après 1919, pour les fIlles comme pour les garçons;

le Rayon sportiffémimn naît au Raincy en 1919, et le sport catholi­

que féminin aura sa fédération, en 1907, comme le sport masculm.

Un cas typique est présenté· l'Union Saint-Bruno à Bordeaux

-« du patronage traditionnel au club omnisports (1905-1986)".
Mais ce triomphe du sport était gros de risques, comme on le
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constatait à Lambezellec, aux portes de Brest, où la messe du

dlfnanche matln devait céder le pas aux matchs 1 Plus profondé­
ment, on assistait là à l'invasion d'une culture urbaine dans le cadre

de la culture tradltlonnelle bretonne.

Des concurrences d'une autre sorte se manifestaient dans le
même temps. üne note de l'abbé Jean P,han, tout à la fJn du recueil,
apporte une préclslOn termJnologique Intéressante, même SI elle
paraît discutable à certains. J. Plhan distingue et même oppose
œuvres et mouvements. Les œuvres pénétrent les patronages de
l'exténeur; elles y Jntroduisent des valeurs, un Idéal de vIe chré­
tienne, proposés par des adultes à des Jeunes, ainsI a fait la Croisade
euchanstlque, mIeux adaptée à une élite qu'au grand nombre. Les
mouvements, quant à eux, du fait de leur orgamsation propre,
menacent toujours les patronages d'éclatement, alors mème qu'ils y
sont nés ou qu'Jls y ont été introdUIts pour combattre, par exemple,
l'excès de sport. Tel a été le cas du scoutisme et du guidisme, qUI ont
surtout conqUIs une Jeunesse bourgeOise ou petite-bourgeoise, le
cas aussI des mouvements d'Action cathohque J.O.c., J.A.C.,
J.F.C., mascuhns et fémJnins. Leur but était moins de cimenter des
groupes pieux et fraternels que de préparer des mililanls dont
l'action irait vers l'extérieur, vers les milieux d'appartenance de ces
militants. Une attentlOn particulière est accordée au mouvement
des Cœurs val/iants et Âmes vaiiianles, présenté par V. Féroldi (qui
leur a consacré un ouvrage dont il a été rendu compte ICI mème (1))
et analysé dans un cas particulIer, celUI de Lyon.

Les patronages n'ont jamais cessé de chercher leur vOIe; les
"patronés", eux, semblent avoir assez souvent trouvé la leur en
marge de leurs patronages. C'est une leçon qui se dégage des
communications de ce colloque. Alors, "Que fane des patro­
nages 7". La question est posée à propos de Nantes, en 1958 Les
principes d'une réorientatIOn y sont indiqués (p. 357), des pnncipes
qui ne sont rien de mOIns qu'un programme.

Maunee CRU BELLI ER

•

(1) HistOire de réducation, Janvier 1989, n° 41, pp. 136-138
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HOUSSA YE (Jean). - Le Livre des colas. Histoire et évolution des
Centres de vacances pour enfants. - ParIS La DocumentatIon

française, 1989. - 160 P

Publié par le secrétarIat d'État chargé de la Jeunesse et des
Sports, cet ouvrage qUI comporte J38 références bIblIographiques

renvoie aux mutations pédagogiques et sociales des cent derniéres
années TI se lIt d'autant plus facilement que le style est un brIn

provocateur et les sous-titres destInés à accrocher un public de
jeunes éducateurs «La guerre des colos aura bien lieu",« Au petit

colon missionnaire, l'ÉglIse reconnaIssante", «EnfouI sous les

questIons, moi je regarde la co]o" L'auteur se posait en 1977 la

question d'Un avenir pour les colome.\· de vacances (1), et la même
année, dans le n° 10 de la revue Autrement, mettait en cause une

certaine conception de la colonie «De la colo au centre aéré
l'enfermement,,

Deux parties d'Intérêt Inégal pour une histOire de l'éducation
répartissent la matière. La premIère va de la naIssance aux années
1940, la seconde évoque, mais en pOintillés «l'ère psychopédagogi­
que des années 1950 aux années 1980" Il s'agit ICI d'un premier
défrichement alors que j'auteur ne cherchant «nullement à faire
progresser la connaissance" de la première pérIode résume à grands
traits les ouvrages peu acceSSibles de PA. Rey-Ilerme, publiés entre
1954et 1961.

Au pOInt de départ, la «tendance sanitaire et sociale" cheL le
pasteur zürichois Wilhem Bion qUI pratique le placement à la ferme
de quelques enfants de la ville à partI[ de 1876. Cette tendance
«caractéristique des protestants" - sans doute parce qu'en France,
Il n'y a de consensus IdéologIque sous la Ill' République que sur la
morale - est mise en œuvre par le pasteur LorrIaux en Selne-et­
Marne en 1881, par madame de Pressensé qUi, à partir de 1882,
reconvertit les écoles de l'(kuvre de la Chaussée du Maine; à
SaInt-Étienne par le pasteur LOllls Comte ct !'O:uvre des enfants à
la montagne (1893). Les petites unités permettent ICI d'appliquer
une pédagogie souple.

La" tendance scolaire" est laique et panslenne au départ (1883).
La préoccupatIOn est d'enseigner dans le droit fil de l'Idéologie
positiviste, jusque dans son ambition encyclopédique, ce qui SUSCIte
les cfltiques du pasteur BIOn" l'enfant ne trouve plus de temps pour
admirer dans son ensemble l'auguste ct magnifïque nature, pour se
laisser aller au sentiment de la vie mystéfleuse des choses",

(1) Paru aux Éditions ouvrières.
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rénexlOn qUI atteste un esprit rellgleux alors que «le monde est

aUjourd'hui sans mystère" pour le scientiste Berthelot (1885). La

colonie est un complément de l'école laique. Le style disciplinaire
s'explique aussi par les locaux, l'Importance des rassemblements et

sans doute aussi par la difficulté de trouver des cadres compétents.

La" tendance éducative" caractérise les catholiques, la colonie
étant le prolongement du patronage. 11 est Inexact de dire qu'à

Marselile en 1799 Jean-Joseph Allemand voulait évangéliser les

"jeunes ouvriers,,· son objecllf était alors la reconquête des Jeunes

de la bourgeoisie. On ne dOIt pas le confondre avec l'abbé Tlmon­
David qui fonda, mais en 1R49 seulement, \'Quvre de la jeunesse

ouvnère en se séparant alors de l'Quvre d'Allemand. Mais pour ce

qUI est du genre" colome", l'Imtlateur est samt Jean Bosco - dont

on peut rappeler que,jeune sémlf1anste, li avait fondé une Confrérie
de la joie chrétienne - amenant aux Becchi près de Tunn, et dès

1848, quelques jeunes garçons, puis organisant sOIgneusement, à
partH de 1855, une colonie en parlle Itlnérante et missionnaire. On

est Ici aux anllpodes de la mentalité jansénisante ou puntall1e
dominante parmi les clercs, protestants ou catholiques, en France

Don Bosco voulait que religIOn et Joie, deVOir et plaisir, vertu et
galté cohabitent. Il eût été utlie de mentionner l'apport que repré­

sente la techmque des jeux et la popularisation des règles du

football-associatIOn par la revue Le Patronage en 1896. Naturelle­
ment, l'éducation vise à élever dans le christiamsme; li est cuneux
qu'on s'en étonne, c'est l'aspect fondamental et commun aux catho­
liques et protestants, disons depuis le XVI' Siècle. La supériOrité des
colonies catholiques - au demeurant démunies de tout soutien de
l'f:tat - vient, comme pour les patronages, de la meilleure qualité
de l'encadrement CelUI-Cl est fourni non seulement par des sémll1a­
ristes - ce que l'auteur souligne - mais aussi, par des étudiants,
des collégiens et les cadres issus du patronage lui-même. La « ten­
dance éducative" s'Imposera à tous.

Ainsi, les créations se sont multIpliées qui répondent aux diffé­
rentes famliles de pensée. en 1889, naît la première colonie israéllle
et plus tard, à l'image de la République des enfants, vont naître des
colonies prolétariennes. Une émulation a joué. En 1913 plus de
110000 enfants partent en colome. La Grande Guerre, avec ses
orphelins, ses réfugiés, puis les locaux et le matériel qu'elle va
rendre disponibles, est suivie d'un accroissement continu des
départs: 130000 en 1921; 170000 en 1926; 300000 en 1931;
420000 en 1936. À cette date, le placement familial ne concerne
qu'un dizième des partants. Avec les subventions des Caisses d'as­
surances sociales et l'accroissement des effectifs, il était inévitable
que la réglementation se perfectionne ...
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En 1906, s'était tenu à Bordeaux le premier Congrés natIOnal des
Colonies de vacances. En 1909, en raison de leur nombre comme de
l'avantage qu'elles avalent pris sur le plan technIque, les catholIques
étalent en maJorIté, ce qUI se conclilalt mal avec l'Idéologie lalque.
En 1910, le pasteur Comte organise le Congrés d'une fédération
qu'li vient de créer et qUI appelle à l'unIOn On aura bientôt et pour
un temps la F l".CV. à dominante laique avec le pasteur Comte
(1913) et l'U.N CV -elle deViendra l).E CV. en 1934- qUI en
1913 regroupe 161 œuvres catholIques, 9 neutres, une protestante ct
une IsraélIte. En 1936, l'UE CV. regroupe 1800 œuvres (surtout
parOISSiales). La eN.eV (405 œuvres) neutre est flanquée sur sa
gauche par l'U FO.V.A.L, laiclste et qUI réclame le monopole des
subventions pour les seuls centres laiques

Ces conflits, dont on ignore ce qu'lis deViennent ensuite, s'es­
tomperont avec les désarmements idéologiques ulténeurs' aban­
don progreSSif par les catholIques des années 1960-1970 de leurs
InstitutIOns spéCifiques, dépénssement du laicisme. Telle est du
mOins la lecture que nous faiSOns de cette histOIre. MaiS après aVCJ1r
connu un sommet en 1957 - 1350000 enfants, 15000 brevets de
moniteurs - dans la logique du renouveau démographique, de
l'urbanIsation et de l'lndustnalisatlon, les colonies de vacances
entrent dans une phase de déclJO continu Et l'auteur de s'Interroger
sur les causes du dépérissement. La colOnIe a eu un rôle compensa­
tOire Elle comblait «un manque" par le contact avec la nature.
carence phYSique, SOCiale, morale, intellectuelle, spirituelle. MaiS,
«se placer sur ce terrain aUJourd'hUI, n'est-cc pas se condamner
Inéluctablement à la régreSSion?" N'est-li pas« préférable de tabler
sur un plus à apporter?" Mettant en cause une psychopédagogie
"peu! être victime de sa propre démarche. l'ouverture du savon a
engendré une clôture de certitude de ce savon", l'auteur ne néglige
pas pour autant d'évoquer les problémes matériels Effectuant une
"miSSIOn de service publIc", les associations de Jeunes ct de
vacances ne devraient-elles pas conclure des contrats avec l'f:tat?

Un "plus à apporter" n'était-ce pas ce que la pédagogie du
scoutisme développait, quelles que sOient les branches de celui-ci, et
l'on ne néglIgera pas le rôle d'André Lefévre responsable des Éclai­
reurs de France et l'un des péres-fondateurs des CEMEA '1 Cette
pédagogie est certes autre chose qu'une" question de fanions, feux
de camps et autres unIformes". Notant le rétrécissement de la
notion «d'éducation» - elle n'est pas que famliiale et scolaire­
l'auteur soulIgne que le mllleu des lOisirs est lui aussi un milieu
éducatif, à prendre en compte comme tel.

Gérard CHOL VY

•
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Éducation populaire. Objectif d'hier et d'aujourd'hui. / Études réu­
nies par Georges UEBERSCHLAG et FrançOise MULLER. ­
Lille Presses UnIversitaires de Lille, 1987. - 300 p.
Les Cahiers de l'Animation, nC 61/62. - Les chemins de l'animation,
1972-1987. - Institut natlOnal de l'éducatlOn populaire, 1987. ­
368 p.

Ces deux ensembles d'articles réums sur un commun thème,
l'éducation ou l'anImation populaire, sont cependant fort diffé­

rents La pénode enVIsagée, assez vaste pour le premier puisqu'elle

va du milieu du XIX' Siècle Jusqu'auJourd'huI, se limite, pour le

second,aux quinzedernièresannéesécoulèes, 1972à 1987 CelUI-CI
n'ètueJJe que la France, celUI-là l'Europe du Nord-Ouest, cadre d'un

colloque tenu à Lille enJuln 1986'" Expèrlences d'éducation popu­
laire dans l'Europe du Nord-Ouest depUIS le début du 20' siècle".

Surtout, tandis que le premier réUnIt des communicatlOns très

diverses sans souci particulier de synthèse, le second s'efforce de

saisir aussI rigoureusement que pOSSible un tournant de l'histone de
l'animation

Le colloque de Lille, en dépit du titre, faisait une part très Inégale

aux pays de l'Europe du ~eHd-Ouest.une douzawe de communJca­

tlons pour l'Allemagne, quatre pour la Grande-Bretagne, deux

pour la France et la Suède, une pour le Danemark - une étant

commune à la France et à l'Allemagne "la réception de Pesta­
lozzl" dans les deux pays au début du XX' Siècle.

L'Introduction, de Paul Lengrand, explicite le sUjet des Initia­

teurs du colloque' "Les différents aspects de l'apprentissage à

penser, à sentir, à s'exprimer et à communIquer, constituent autant
d'objectifs proposés à une éducation permanente visant la person­

nalité dans sa cohérence et sa globalité" (p. 19) BeUe ambition

Nous sommes toutefOIS avertis que, dans ce processus de l'éduca­

tion permanente, le message verbal" occupe une place de choix". Il
est en effet privilégié. La diVision du recueil en deux parties

- l. Expériences onginales; II Medlas et médiateurs - paraît tout
à fait illusoire; il est question dans chacune des deux parties d'expé­

riences et de médias. De sorte qu'il me paraît préférable, sans en

tenir compte, de regrouper les communications par pays.

Il est peu question de la France: patronages en Normandie et
unJversltés populaIres (une brève présentation par LUCien MerCIer

de sa thèse). Du Danemark, J. Petersen, le directeur des bibliothè­

ques publiques, nous dit qu'il est resté «une société qui lit,,; une
enquête de 1976 a établi que ~ 52 % de la population adulte et

presque tous les enfants utilisaient régulièrement les bibliothèques"
(p. 160). Les bibliothèques y sont devenues des centres de communi-
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cali on et l'auteur souhaite qu'elles s'ouvrent à «tout matériel ou

media pouvant contnbuer à la diffusion de la connaissance, de

l'Information et à l'enrichissement culturel quelle que soil sa nature

physique" On lit aussI beaucoup en Suède. Ph. Bouquet parle du

virus de la lecrure qui a gagné toutes les couches de la société grllce,

notamment, aux mouvements de tempérance, aux f~gllses non­

conformistes, au mouvement ouvner, à tous les" mouvements

populalfes" au premier rang desquels d met l'Ordre des Bons

Templiers, une littérature prolétarienne en fournit aussI la preuve.

De l'éducation populaire en Grande-Bretagne, sont évoqués quel­

ques aspects particuliers l'IUtroductlon du travad manuel dans les

écoles primaires, de Londres d'abord, malgré la 101 et grâce il Sir

Philip Magnus, le rôle Joué par" le mouvement d'extension des

universités", parti de Cambndge en 1873 - qUI étonnait des obser­

vateurs français dans les années 1890 -, qUI commença par Insll­

tuer des cours et des groupes d'études dans les vdlages miniers du

Northumberland et qUI sut également répondre aux appels des

aSSOCiations féminInes locales Une con,mu[llcation est consacrée

au Ruskin College d'Oxford (fondé en 1899), destiné à accuedln

pour des stages de deux ans une toute petite élite ouvrière, parmi

laquelle des mineurs et notamment des mlUeurs onglUalfes du Pays

de Galles (13 sur 23, pour 53 stagiaires, en 1907)' comme ces

étudIants d'un genre particulier étaient recrutés en raison de leur

qualification Intellectuelle mais aussi de leur attachement au mou­

vement ouvrier, les fUites n'étalent pas à craindre, le but désiré fut

altelnt, former une élite [mlltante.

On retrouve en Allemagne les formes précédentes plus quelques

autres. L'extensIOn universitaire, par exemple, Lllt l'objet de deux

communications. "C'est ainSI qu'on Vit se multiplier les cours

publiCS donnés par des universités à l'Intenllon d'un large public
non unlversltillre" (p. 184). On peut y raltacher le groupe Tai,

"essai d'éducatIOn populaire par des artistes et des écrivains de

Münlch", de tendance" libertalfe", qUI réUSSIt à procurer" un

POInt d'ancrage pour certains prolétaires à la dérive". Importante a

été, bien entendu, la partiCIpation des syndicats et des partis polItl­

ques. Deux tendances se heurtent dès les années 1890: tandis que les

uns - Heinrich Schulz, Clara Zetkin - pensent que le travad de

formation doit être orienté en fonction de la lutte des classes,

d'autres - comme E. Bernstein- souhaitent «une formation à la

pensée authentiquement SCientifique, à la critIque .. " (p. 250). Les

écrivains ouvriers ont droit à deux articles: l'un, plus général,

oppose une lirrérarure ouvrière dire "classique », c'est-à-dire se

conformant aux normes de l'activité culturelle bourgeoise, à une
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httérature prolétanenne révolutionnaire, l'autre s'attache à quel­

ques expéflences préCises et OrIginales, comme celle, toute récente,
du « Werkkrels LIteratur der Arbeltswelt", qUI débutait en J968
par un concours de reportages sur la vie Industrielle. Il apparaît
qu'on ne négligeait aucun moyen de diffusIOn du savoir dans la
social-démocratIe allemande avant 1914, nt l'édition spéciaiJsée (à
Leipzig ct ailleurs), nlles blbllothèques OUVrières, non plus qu'une
VIC aSSOCiative Intense,« avec toutes sortes d'activités culturelles et
de divertIssements n. Les cathollques n'étalent pas en reste et le
grand parti du Centre, sous l'Impulsion de son leader Wlndhorst,
fondait, dès 1890, le " Volksverein fur das kathollsche Deutsch­
land n, qUI comptait plus de 800000 membres en 1914. Plus éton­
nante apparaît la« \iouvcllc orientatIOn" (1890-1933) fortement
marquée par le conservatIsme du romantIsme politique, elle VIsait
l'enfermement des ouvriers dans" un ordre néo-corporatif n; elle
prônait une révolution culturelle dans un esprIt conservateur" (p.
289 ct 295). L'auteur de la communicatIOn, Horst Drager, nous
assure qu'elle n'était pas national-socialiste

Le livre ne fournit pas un ImpOSSible panorama de l'éducatIOn
populaire dans l'Europe du Nord-Ouest. Du mOins regroupe-t-Il
utilement des matérIaux préCieux et quelques-uns mal connus

Beaucoup plus volontaHement composé est le n° 61-62 des
Cahiers de l'AnimatIOn, un cahier qUI clôt une entrepflse de qUinze
ans, du mOInS dans sa forme actuelle l'J nstItut National de l'Édu­
catIon Populaire (1 NE.P.) ayant cédé la place à un nouvel établIS­
sement. C'est donc une sorte de bilan que dresse l'éqUipe des
Cahiers, un double btlan, de ses publicatIOns et, au travers de
celleS-CI, de l'histOire de l'animation sociale en France pendant les
quinze années 1972-1987

La perspectIve hIstorIque a tenu une grande place dans les
CahiPTs Raymond Labourie rappelle, avec une légitime fierté, que
l'I.N.E.P. a voulu étre" le lieu de mémoire collective qUI manquait
aux mouvements deJeunesse ct aux associations". Il en donne pour
preuves les numéros spéCiaux consacrés à" L'éducation populaire
de 1920 à J940" (n° 32), à «L'éducation populaire et la jeunesse
dans la France de Vichy" (n° 49/50) et, dernièrement, à «L'espé­
rance contrariée: Éducation populaire et jeunesse à la LibératIOn,
1944-1947" (n° 57/58)

L'analyse de l'évolution de J'animation est poussée, dans ce
présent volume, dans quelques directions essentielles: le lOIsir,
l'éducation populaire, les ammateurs, associations et actions
locales, équipements .. Je n'en pUIS retemr ici que quelques-unes,
celles qui ont paru justifier les plus beaux espoirs et les plus séneuses

mquiétudes,
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Un préalable. La durée du temps lIbre n'a cessé de s'accroître:

elle excède désormais, en moyenne, celle du temps de travail

- pour ne rien dne du douloureux cas des chômeurs. Comment

meubler ce temps libre de manière, non seulement agréable, mais

utile, féconde 7 Comment échapper à la menace de commercialisa­
tion de la culture 7 Les transformations de notre" paysage audiovi­

suel» ne sont guère rassurantes; elles semblent bien nous achemi­

ner, comme l'observe J Dumazedier, vers une aggravation de la

"ségrégation culturelle» Des amuseurs, comme G. Lux ou P

Sabatier, servent à contenter au moindre prix (culturel, s'entend) la

majorité d'un publIc «de plus en plus privé des œuvres des créa­
teurs, des Inventeurs ou des chercheurs, réservées à une petite

minorité d'Initiés» (p. 42). Plus profondément, toujours selon

Dumazedler "La prépondérance des pratiques et des valeurs du
temps libre du premier au troisième âge pour la première fOlS dans

l'histOire de l'humanité, remet en cause les rapports entre les temps

sociaux» (p 46). C'est comme un nouvel espace temporel offert à
l'édificatIOn d'un homme nouveau, notre chance et notre responsa­

bilité à la fOIs

Est ensuite posé le problème de l'animateur, hier militant béné­

vole, de plus en plus devenu un technIcien professIOnnel Que son
action ait pu y gagner en efficacité, cela va de soi. Ne risquc-t-elle

pas, par cette professlonnalisatlOn, de« renforcer, à l'aveugle, l'or­
dre établI des comportements culturels" 7 Et J. Eloy fortifie son

propos d'auJourd'huI en rappelant telle ou telle prise de positIOn

antérieure de collaborateurs des Cahiers "L'animation n'est pas

un mètIer, mais une fonction qUi se crée par rupture avec des
fonctions antérieures sclérosées .. L'animateur n'est pas un techni­

cien des relatIOns, maIs avant tout le militant d'un changement

social» (cité p. 56), ou «Laisser crOire qu'un animateur est un

technicien au même tItre qu'un comptable ou un élèctricien relève

de l'angélIsme ou de la mauvaise foi" (p. SR). C'est la grandeur de

toute mission éducatIve qui est ainsi rappelée ct, Implicitement, la

menace de routlT1e qUI pèse touJours sur elle.
Avec l'interventIon de l'État est abordé l'aspect économique du

problème, qUI commande celUI des équipements. Le pouvoir de

celUI qui pale ne doit Jamais devenn un pouvoir absolu.« Naît ainSI

peu à peu l'idée d'un contrat entre l'f:tat, qui apporte son finance­

ment, et les associatIOns qui apportent une idéologIe, un public et

un encadrement" (p. 77). Est évoqué alors « le poids des associa­

tions H. La vie associative, qUI a tenu une si grande place dans la

collection des Cahiers, reste encore insuffisamment connue. « Ce

qui saute aux yeux, c'est l'hétérogénéité du monde associatif, qui
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rend Impossible une approche globale du phénomène" (p. 109)

- et J'ajoute, pour être Juste, qUI rend difficIle la coopératIon entre

les pouvoirs publics et ces associations On peut espérer que les

progrès de la décentralisalion, en rapprochant les uns des autres,

faVOrIseront ]a solution du problème

J'ai fort apprécié les pages qUI s'app]lquent à décnre laJeunesse,

IOjeunesse au plunel. Seule, une attention sympathique et dépour­

vue de préjugés peut permettre aux aînés de connaître \es Jeunes et
de les aider à sc connaître eux-mêmes. Il faut éVIdemment que les

Jeunes sOient les inventeurs et les artisans de leur culture. Il faut

«que les Jeunes et, plus spécialement, ceux sur quî la SOCIété fait

peser un regard stigmatisant sOient partie prenante dans l'élabora­

tion ei la condUite de leur propre formation" (p. 122). Dans toute

instltutlCJn, à commencer par l'école, Ils nalrent une Intention de

mise en tutelle, une volonté de récupératIOn, Ils veulent se former

d'abord entre eux, entre copains. Leurs modèles culturels, Ils sou­

haItent les chOIsir eux-mêmes -le rock, par exemple, qUI a procuré

à une" classe urbaIne flottante, qUi ne pouvait accéder à la culture

dominante n, un modèle qUI lUI fût propre, qUitte à l'échanger

demain contre un autre.

À propos de l'Introduclion des nouvelles techniques audiOVI­

suelles, Je recommande la lecture des pages qUi ]UI sont consacrées,

"cette histOire d'amour ct de haine et surtout de fasclnalion" (p

147) RIen de plus ambigu, en effet, que l'audiOVIsuel, avec, d'une

part, "les effets aliénants et mystificateurs de la télévision" et,

d'autre part, les pOSSibIlités offertes par la VIdéo-animatIOn, ce

"véhIcule Instantané de la modermté ", qUI retourne le pouvoir de

la télé contre la télé. Une fOIS encore, nous sommes ramenés au
problème de fond ou bien une animatIon SOCiale autonome, active

ct Inventive, ou l'ImpOSition de la culture élitIste, étrangére et

passivement su biC.

Je reliendral pour terminer une analyse ponctuelle tout à fall

représentative de l'analyse d'ensemble condUite au long des troIs

cents pages c:e ces Cahiers le cas de Grenoble, cas privIlégié de

l'émergence de la culture comme« objet de polilique mUI1lClpale"

À l'OrIgine de cette hlstoîre, ies Jeux o]ymplques d'hiver et l'inaugu­

ration, par André Malraux, de la Malson de la Culture, en févfler

1968. Dans un premier temps se développe l'ammation de quar­

tiers, appuyée sur les réseaux de sensibilité qui se créent entre les

nouveaux citadins. "Au cours de la décennie 70, la SOCiété Civile

évolue vers un néo-individualisme et un certalI1 consuméflsme qUi se

conjuguent à la professionnalisation du secteur pour en transfor­

mer le cours" (p. 273). Le mouvement associatifs'efface peu à peu;
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le role naguère assumé par des militants et des bénévoles passe aux

professionnels, aux techniciens de la culture et aux élus mumcI­

paux. La Cflse seJoue dans le cadre de la Maison de la Culture. Les

artistes l'emportent sur les ammateurs. Les" professIOnnels de la
nouvelle culture cultivée" font tflompher les actions de prestige,

seules capables de sédUire les cadres que les entrepflses désirent

attirer à Grenoble. Le prestige refoule le partage. Momentanément

au mOins.
La conclusIOn de ces derniers Cahiers de l'anzmatlOn n'est cepen­

dant pas peSSimiste. Peut-être n'y a-HI pas nécessité absolue, de

choIsir entre démocratie culturelle et domination d'une élite. Il faut

cesser de représenter la consommation culturelle sur le modèle de la

consommatIOn des biens matéflcls. On commence à s'en apercevOir

dans le domaine éducauf "Même les chefs d'entreprise s'InqUiè­

tent aUJourd'huI des excès de professlOnnalisatlOn » (p. 312). Le
culturel dOit finir par transcender l'économique. Je force un peu la

pensée de l'auteur des dernières pages, Roger Suc, qUi préfère, plus

modestement, finir par le rappel de ce qui a paru être le plus

Important à l'équipe des Cahiers: "esquisser les nOllveaux cadres

temporel et institutionnel à partIr desquels" pourra s'opérer une
rediS tribu 1ion cult ure!!e.

Mauncc CRUBELLIER

•
CAROFF (André). - L'Organisation de l'orientation des jeunes en
France. Évolution des origines à nos jours. - Issy-les-Moulineaux:
Éditions EAP, 1987. - 300 p - (OflentatlOn).

Cet ouvrage très bien documenté apporte une contribution à

l'histOire de l'orientatIOn. André Caroff, que sa fOrnlation et son
expéflence préparaient à écrire un tel livre, porte un regard lucide,
excluant toute cfltique excessive ou non fondée, sur l'évolution de
la fonctIOn de conseiller et l'organisation des services d'orientation
depuis leur création. Écrit dans un style clair et précis, sur un mode
explicatIf, l'ouvrage, très complet, fait pénétrer le lecteur averti ou
non, dans ce monde de l'orientation ou de la "guidance» profes­
sionnelle qui prit place en France il y a un peu plus d'un demi-siècle.
À bien des égards, ce livre constituera l'instrument de référence
essentiel pour les futurs responsables de l'orientation et pour ceux
qui portent un intérêt particulier à ce domaine.
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L'acteur se défend d'avoir voulu écrire une histoire de l'onen ta­

tlon; d'emblée tl déltmlte l'objectif de l'ouvrage' retracer le pOint de

vue des responsables de l'organisation générale de l'orientation à
travers les textes légIslatIfs et réglementaIres. Cependant cette

publicatIOn n'est pas une compilatJOn ou une exégèse pure et sImple

de tex'.es A Caroff a le SOUCI de la présentation hlstonque et

élargie et on le sent porté par tempérament à l'explIcatIon. Le

lecteur appréClera sa présentatJOn des décISions et des événements,

replacés parfoIs longuement dans leur genèse chronologIque (et

logIque lorsqu'elle l'est). À chaque étape de l'onentatJOn, le cadre

économique, adrTIlnlstratif ct polttique est posé, la relation avec les

problèmes de l'enseignement préCisée, le point de vue vOire les

héslta:JOns cles autontés sont évoqués face à une opinIon souvent

mal préparée ou trop méfiante. Produit édltonal, mûri et déve­

loppé, cI'un cours professé à l'Institut national d'orientation profes­

sionnelle (1 1\ O.P), cc lIvre débouche sur l'histoire des Institutions

relatives à l'onentation

Le contenu est divisé en troIs parties.

La premlére partie Des origines à 1945 montre l'émergence du

mouvement lIé à la seconde révolution Inclustnelle cllfférenciatJOn

des tâches ct des emplois, Investissement technologique, recul clu

monde rural, appantion d'une législation protectflce, obllgatlOn

scolaire. De nouvelles exigences de recrutement cie la main-d'œuvre

s'Imposent meilleure conrlalssance de la capaCité des Incllvldus,

organisation cie la formation professlOnnelie. La guerre cie 1914­

1918 rencl encore plus Impéncux l'appel à l'organisation des forces

utiles. A vec la 101 Astier du 25 Juillet 1919, une vOie plus harclle est

ouverte sur l'enseignement profeSSionnel dont assez brusquement

le développement, précédemment dmgé et animé par le ministère cie

l'lnclustne et du Commerce, va se poursuivre, à partir de 1920, sous

J'autorité d'un sous-secrétaire cI'État chargé de l'enseignement

technique rattaché au r11lmstère de l'Instruction publIque.

Eclmond Labbé, homme d'autorité et puissant travatlJeur, est

placé à la tête de la dnectlon de l'enseignement techmque. L'Asso­

CIation pour la formatIon et le développement de l'enseignement

technique (A l'.DE.T.), fondée en 1902, devenue un axe représen­

tatif des milieux éclairés de l'industrie et du commerce, se rallie à
cette nouvelle organisation et soutient le courant favorable à

l'onentation. Le décret du 26 septembre 1922 institutIOnnalise

l'orientation professionnelle (l'O. P.), notamment les organismes

publics et privés peuvent créer des offices d'O.P. susceptibles d'être

subventionnés par l'État. Julien Fontègne est chargé d'une mission

spécifique d'inspection générale en 1924 et l'LN.O.P., à J'Initiative



118 NoIes critiques

d'Henri Pléron, ouvre ses portes en 1927 tandIs que l'Association

générale des orienteurs de France (A.G.O.F.) tient son premier

congrès national en 1935. Hippolyte Luc, esprit umversItalre raf­

finé, soucieux de promOUVCllr une culture techmque, remplace E.
Labbé en 1933 sans modifier la ligne d'action générale. De 1922 à
1936, ont été créés 120 offices dont une cent,llne sont subventIOn­

nés. Pourtant, ce fOisonnement n'engendre pas un ensemble homo­
gène, les offices sont divers, Inégalement structurés et actifs, Ils

manquent de personnel travaillant à plein temps. La création en

1932 du Bureau universitaire de statistique (B D.S ) sous forme
d'association de la 101 de 1901 qUI s'agrége en 1936 une sectlOn

d'orientatIOn scolaire et umversitalre ajoute encore à la dIversité

des mItIatives. Malgré tout, sur le plan parlementaire, la 101 du
10 mars 1937 confère une place plus centrale à l'orIentatlOn profes­

SIOnnelle des Jeunes en attente d'emplOI et le décret-loI du 24 mai

1938 compléte l'organisation de 1922 (centres d'O.P.; secrétarIats
d'OP).

L'arrivée de Jean Zay rue de Grenelle, après les longues contro­
verses de l'entre-deux-guerres sur la réforme de l'enseignement,

ouvre une brèche dans les cloisonnements; des mesures en vue

d'mtroduire une orientation scolaire, en y associant les maîtres,

sont prises. Les résistances corporatives en freineront l'élan que
briseront la guerre pUIS l'occupation. De la pérIode confuse et

attentIste de Vichy, Insuffisamment documentée dans l'ouvrage,
l'on retIendra 1'J[lStltutlon d'un diplôme d'~:tat de conseiller

d'orientation (décret du 27 Janvier 1944).
La deUXIème partie, De 1945 à 1970, plus récente et mieux

connue, est une période trop riche en proJcts et réalIsations pour
qu'il SOit pOSSible dc la résumer ICI. Elle est marquée par un renou­

vellement dans l'éducation ct une aSSOCiation plus ét~Olte de l'OrIen­

tatIOn au milieu scolaire.

Inspirés par le plan Langevln- Wallon, ou s'y référant, de nom­
breux projets ou propOSitIOns de réforme de l'cnseignement sc

sUivent sans succésJusqu'aux décrets Berthom de 1959. Mais l'envi­

ronnement (transformatIOns économIques, poussée démographi­

que, demande sociale accrue) pèse en faveur d'une expanSIOn sco­

laue et UOlversItalre longtemps mal contrôlée.

Avec les mesures de démocratisatIOn et la réorganIsation admi­

nistrative décidées dans les années 60, le système d'enseignement se

modIfîe profondément. Observation, orientation accompagnent le

cheminement scolaire, trouvent appui dans des procédures organi­

sées concurremment avec les modifications des cycles de l'ensei­

gnement (entrée en 6'; orientation au Olveau de la 3'). Parallèle-
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ment, la directIOn de l'enseignement technique a disparu tandis
qu'un rapprochement des divers enseignements s'opère au niveau

des structures centrales.
L'orientatIOn devenue scolaire et professionnelle, élargit son

domaine, tend à devenir contlnue au long des cycles successifs de la
scolarité. Avec l'Instauration d'un secrétaflat général, elle se trouve
Jumelée dans une finalité rationnelle avec la carte scolaire Un vaste
projet de réorgamsatlOn de l'orlentatlon comportant des disposi­
tions hardies et cJJlglnales (Office national d'Information,
profcsseurs-conseJilers) est vigoureusement promu pUIS écarté
aprés les événements de mal 1968, l'auteur eût pu noter que ce
prOjet ImpopulaIre a tout de méme Inspiré l'essentiel des structures
adoptées par la sUite.

La trOlslé me part le De 1970 à nos Jours (en fal t J986) est celle de la
réalisatlon des réformes de j'oflentatlon créatIOn de l'Office natIO­
nal d'Information sur les enseignements et les profeSSions
(0 1'i LS EP) par un décret du 19 mars 1970, organIsation des
services d'Information et d'cJrlentatlon (décret du 2J avril 1972) et
des procédures d'oflentatlOn en mars 1972, rôle des centres d'In­
formation et d'orientatIOn. La lOI du 12novembre 1968 sur l'ensei­
gnement supéneur ouvre la VOie, sur la base de structures auto­
nomes, à une onentatlon des étudiants, celle-Cl prend la forme en
1973 d'une conventIOn-type (pour assurer le fonctionnement de
cellules d'InformatIOn ct d'orientation dans les universités)

La formation continue dont l'expressIOn politIque est IntermlnlS­
ténelle Lllt l'objet de dispositIOns législatIves (101 du 16juillet 1971)
qUJ concernent l'éducation, partie prenante par ses formatIOns,
mais aussi l'onentatlon Instrument potentiel dans la stratégIe des
rattrapages ou des reconverSIOns, il en résulte une noralson d'or­
ganes d'accueil ou de liaison dans le domaine des formatlons mais
l'on néglige \'onentation pour une action limitée à l'information et
à la documentalion professionnelles.

QUOI qu'Ji en SOit, les services d'tnformatlon et d'oflentation se

trouvent mieux équipés, dotés d'un personnel formé, dont un
renouvellement s'amorce, lorsqu'Ils sont appelés à faire face à des
réformes de nature différente mais qui mettent en œuvre des procé­
dures d'Illtervention variables et vanées. Il en va ainSI de l'Il1staura­
lion du collége unique (loi du Il juillet 1975 dite 101 Haby) mais
aussi d'une pluralité de mesures visant à la lutte contre l'échec
scolaire ou à l'insertion des jeunes en difficulté. La crise économi­
que qui se manifeste en 1973 conduit les responsables à mobiliser les
organes et services existants en vue d'ouvrir le maximum de pOSSibi­
lités d'accueil; le but est de placer le plus possible de jeunes en
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formation, en reconversion ou en requalificatlon, politique qUI a sa

cohérence indépendamment des autres finalités du systéme éduca­

tif L'orientation n'est plus conçue en fonction d'un système d'en­

seignement qUI se dèplole pour l'élève; elle est une pIèce utile

d'informateur-assistant dans une nébuleuse de formations mobiles

et diversifiées Les centres d'Information et d'onentation voient

s'alourdir leurs tâches nombreuses et dissociées, au détnment du

SUIVI régulier des cohortes scolaires.

Sur ce constat, qUI s'arrête à la rentrée 1986, l'auteur ne conclut

pas Il s'Interroge sur la nature de la fonction de conseiller ct sur le

devernr d'un dispositif d'onentatlon, capital d'énergies et de

moyens forgé au cours du temps, menacé par les réductlons budgé­

taires, éloigné de sa fonctionnalité iOitiale et dont la faculté d'adap­

tation à des eXigences nouvelles reste la ressource.

Ce livre vient à son heure. Le recul qu'il permet apporte une

source de rénexlOn supplémentaire sur l'avenir de l'institutIOn elle­

même. Sur un autre plan, il est un bon exemple d'une étude histori­

que que l'on voudrait vOir SUIvie d'autres, de manière à tisser dans

ses aspects variés une histOire de l'onentatlon.

GuyCAPLAT

•
Mc CLELLAN (B Edward), REESE (William J) (ed.). - The
Soc/alllistory of American Education. - Urbana ct Chicago Uni­

versity of IllinOIS Press, 1988 - IX-370 p.

Dans les années 1960, l'histOire de l'éducation suhit aux États­

Unis une profonde transformation Inspirée par le .programme

esquissé dès 1960 par Bernard Baylin, ainsi que par les thèses

provocatrices de Michael B. Katz, une génération de "révIsion­
nlstes" rompt résolument avec" l'histoire-célébratIOn" glonfiant
les bienfaits de l'éducation publique ct le rôle exaltant de l'éduca­
teur dans l'histoire, pour se tourner vers une histOire plus histo­

rienne, plus critique, plus attentive au contexte social, aux aspira­
tIOns et aux valeurs collectives, et moins prisonnière d'une approche
interne, axée sur les écoles, les idées et les grands hommes. Cette
réOrientatIOn n'est pas restée sans réponse. C'est peut-être surtout
l'acuité du débat entre ces anciens et ces modernes qui a permis à
l'histoire de J'éducation américaine d'arriver à sa fertilité et sa
maturité actuelles. Bien sûr, l'histoire même de ce continent pousse



NoIes criliques 121

les chercheurs vers l'hlstülre contemporaIne et donc vers des thèmes
d'actualité, même SI l'hIstoire de l'éducation coloniale n'y est pOint

négligée, bien au contraire. Mais alors que les meIlleurs historiens
européens ont tendance à pllvdégier le Moyen Âge et l'époque
moderne. laissant l'éducation des XIX' et XX' siècles aux SOCIOlo­
gues et éducateurs, d en va tout autrement aux États-Unis. Pour
s'en convaIncre, d suffit de feUIlleter ce recued de dix-sept articles
tirés de l'excellente revue llisrury of Educalion Quarter/y, depuIs
1961 le pllnclpal porte-voIx de la nouvelle histOire de l'éducation
outre- A tIan tlq ue.

Les quatre articles de la première section examinent divers
aspects éducatIfs de la péllode coloniale L'Image fragmentée
dOl11lne encore, la syntbèse se fait attendre. 11 n'en demeure pas
moins que quelques contours essenllels se retrouvent dans ces
contllbutlons, dont le plus Important est, à coup sùr, le rôle déCIsif
des communautés religieuses dans l'éducatIOn de base (N. Ray
Hiner) ct dans la constItution d'un double réseau univerSitaire
public ct prIvé, c'est-à-dne confessionnel (J Herbst). Dans le Mas­
sachusetts, un fourmIllement d'Instances éducatives pli vées se
manifeste à la sUIte de l'effondrement de l'ancien réseau publiC
anglaIS dans la tourmente de la guerre d'Indépendance (J. Teaford)

Les changements intervenus dans le système éducatif du XIX'
siècle ne sont pas fondamentalement dIfférents des tendances géné­
rales observées en Europe: extension du secteur publiC (on IJra Ici la
version mise à JOur du célèbre arlJcle Interprétatif de Michael B.
Katz sur les origines de ce dernier), emprise croissante de l'école sur
le processus de socialisation des enfants, nette croissance du taux de
scolarIsation élémentane à partn du mIlIeu du SIècle, expanSIOn du
secondzlIre ct du supérieur vers la fin (v(m les contrIbutIOns de D.F
Allmendlnger, R. Story et S.K Troen). Mais la partICipation mas­
sive des femmes aux différentes formes d'enseIgnement y paraît
nettement plus précoce - ce qui explIque, en partie, la vigueur du
fémInisme amérIcain, comme le veut A. F. Scott -, tandis qu'une
ségrégation marquée s'établit dés les débuts à l'égard des gens de
couleur.

Plus de la moitIé du recued concerne le XX' SIècle, surtout
d'adleurs les premières décennies, ct plus partIculièrement la" Pro­
gressive Era ", autrement dit la fïnde-siècle (1893-1914). C'est au
cours de cette période faste que les bases culturelles, sociales et
politiques du système éducatif contemporain furent Jetées. L'em­
prise tentaculaire du système scolaire sur une Jeunesse de plus en
plus nombreuse et diversifiée (que 1'00 pense aux immigrations et à
l'émancipation lente des NOIrs) est reconnue par tous ct, vue de
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l'Europe, l'école améflCaIne fut certainement, plus encore que
l'école européenne, le facteur prépondérant de l'umflcatlOn natlO­
nale Mals les contflbutlOns de ce volume attestent une surprenante
varlété dans les condltlOns concrètes de l'éducation améncaIne, due
aux dlfférences dans les pratlques culturelles (par exemple, le rôle
de la famJlle dans les dlfférents groupes d'lmrTIlgrés), dans les
valeurs ethnlques et confesslOnnellcs (VOl! les artlcles de M R.
Olneck et M. Lazerson, de J.D. Anderson, M Ci Synnott ct G. San
Mlguel). L'umformisatlon et la professionnallsation galopantes du

système éducatlf n'ont tué, aux États-UniS, nll'lnltlatlve prrvée, m
le pluralisme culturel, ni même l'inégalrté devant l'école, crûment
fondée sur le pouvoir de l'argent mais adoucie par une polrtrque
méritocratlque bien comprrse. L'on comprend, aprés la lecture de
ce recueJl plein de sltuatlons partlcullères, la fasclnatlOn qu'exer­
cent sur les Amérrcalns nos systèmes centralrsés, umformes et
mornes à en mourrr.

On regrettera simplement que ce volume, qUl constltue une excel­
lente Introductlon à l'actuelle hlstolre de l'éducatlOn amérrcaine et
qlll fourmJlle de noms de personnes et d'hlstorlens amérrcains, ne
comporte ni blbllOgraphle d'ensemble, m index, et que la date de

parution orrglnale des articles, dont certains commencent à vleJllrr
un peu, ne salt pas clairement Indiquée. lnutlle de dire - on le
savait déjà - que la productlon européenne en histone de l'éduca­
tion n'a joué et ne joue toujours mamfestement aucun rôle dans la
réorrentatlOn slgnalée. C'est quand même dommage. Certains
auteurs auraient pu être dispensés de deVOir redécouvrn ['Amérr­
que à eux tout seuls

Willem FRIJHOFF
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SAI!"T ACGUSTIN - De Magistro «Le MaÎtre~. / Traduit et
présenté: par Bernard JOUBERT. - ParIS Kilncksieck, 1988. ­
84 p.

Saint Augustin a été toute sa vie un professeur. Ancien élève de
Carthage, Il fut rhéteur dans cette vIlle, pUIS enseigna la rhétOrIque à
Rome ct à MIlan. Après sa converSIOn et son entrée dans la clérica­
ture pUIS l'épiscopat, Il continua d'enseigner. Mais entre temps
iDstallé à Thagaste (auJourd'hui Souk-Ahras) sa vIlle natale, Il avait
regroupé vers 388 ses amis et son fils Adéodat âgé de 15 ans et il les
instruisait quotIdIennement sur dIfférents sUjets dont Il devaIt par la
sUite faire des livres. Le De Magistro est J'un d'entre eux Augustin
dialogue avec son fIls sur la transmISSion du savoIr et sur le rôle de
l'enseignant dans la découverte de la vérIté.

Bernard Jollhert, hien connu pour ses travaux relatifs à la péda­
gogie et directeur de la collectIOn" Philosophie de l'Éducalion", a
eu la honne Idée de donner la traduction accompagnée d'un com­
mentaire de ce petit livre peu connu mais qUI, en fait, paraît corres­
pondre à une prohlématique actuelle. Il s'agit, en effet, de la com­
munication entre maître et élève, du rôle des mots, du signifié et du
signifiant. Augustin se demande comment commumquer la vèrité
aux hommes. Les mots sont des signes qui n'ont pas de fonctIon
sémantique, le langage n'a pas l'immédiateté qu'on imagine La
communIcatIon dans J'enseIgnement est-elle alors impossible ~

Augustin montre à son fils que cette communication est hOrIl.ontale
au niveau des signes et qu'elle a, en fait, une dimension verticale
Pour dialoguer, il faut être troIs. le maître qUI fait sIgne, l'élève qUI
le perçoit, la vérité qUI est en eux. Enseigner n'est pas apporter un
contenu mais éveIller, dévoiler ce qui est dans l'élève et qu'il ne
connaît pas encore Alors, AugustIn dirige Adéodat vers la doctrine
du «Maître intérieur» dans une dernière partie où le dIalogue
s'arrête. Augustin présente le Christ comme le seul« Maître inté­
rieur ", le maître de vérité qui met en nous le sens du divin. Son lIvre,

!I,stO/Tt dt {'éducation - na 45, janvier i9W
ServIce d'h.istoire de J'6duc.atioo

INRP -- 29, rue d'Ulm - »005 Pans
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comme 11 le dIra plus tard, a pour objet de "dlscutcr, chercher et
trouver qu'li n'est pour l'homme d'autre maitre que DIeu" Tout
homme porte en IUl-même la pUlssance d'accéder à la sagesse et à la
vénte. Au maitre de l'aIder à les découvnr Le consell vaut pour
toutes les époques.

Plcrre Rlché

SA UVY (Anne). - Le Miroir du cœur, quatre siècles d'images
savantes et populaires. - ParIs Cerf, 1989. - 302 p.

Plusieurs travaux récents d'hIstoire re\tgleuse (A CrOIX, F. Rou­
daut, notamment) ont rendu faml\ters aux historiens les Taolennou
(ou tableaux peInts) du P Le Nobletz. Anne Sauvy rouvre le dOSSier
sous l'aspect Iconologlque, cn y ajoutant la séne des douLe Images
morales, Inventees par le l'Huby (1608-1693), le créateur des
retraites, dont elle étudie aUSSI la "descendance" jusqu'à nos jours,
tant en France que dans le monde. L'hlstorlen de l'éducation

retiendra le caractère précurseur de ces planches dldactiques, colo­
rées, dont" l'effet Dorian Cray» étalt décuplé par la véhémence du
commentatre oral (en témOIgne, près de nous, le jeune P.J. /léllas,
auditeur, en 1923, du P Barnabé). L'auteur elle-même esquisse (p.
184) un rapprochement" avec le procédé qUI fut utlllsé dans l'enseI­
gnement pnmalre du début de ce Siècle pour dévoller les méfaits de
l'alcool et qUl faisalt suspendre, aux murs des classes, des tableaux
"effrayants" où s'opposaient "le fOie d'un alcoollque" et "le foie
d'un homme sain", témOIgnant du fait que, sous une apparence

bénigne, pouvaient sc diSSimuler d'atroces réa\ttés n. Les" hussards
nOirs de la Répub\tque" ont-lis Jamais mesuré leur dette envers les
JéSUites miSSionnaires du Siècle des saints 'i

Serge Chassagne

BLANC (D.), ALBERT-LLORCA (M.). - L'Imagerie catalane.
Lutures et rituels. - Carcassonne: Garae-HéslOde, 1988. - 110 p.

Cet ouvrage est le catalogue d'une exposition itinérante (de Car­
cassonne, en décembre 1988, à Montpellier, en décembre 1989, en
passant par Pans et Perpignan), consacrée à l'imagerie populaire
catalane des XVIII' et XIX' siècles, bien qu'aucune définition
chronologique n'en soit donnée. Ses grands thèmes iconographi­
ques y sont commentés avec érudition: la ville, le Carnaval, les jeux
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d'enfants, les lmages de samts Tous les spéciaIJstes de l'lmagene
populaire ne peuvent qu'en fane leur proflt. Et les histonens de
l'éducation apprécieront ce détatl ethnographique, emprunté aux
souventrs de Joan Amades (Quanjo anava a eSlUdi, 1982). à la fin du
XIX' slècic, le maître d'école qUl confisquait les Jouets des écoliers
dlstralts, les mettalt ensulte aux enchères payables en bons points.

Serge Chassagne

II A VE LA N Cl E (Isabelle), LE MEN (Ségolène). - Le Magasin des
enfants. La littérature pour la jeunesse (1750-1830). - Montreutl
Blb;lOthèque Robert-Desnos, 1988. - 143 p.
ANDRlf:S (Llse). - Colporter la Révolution. - Montreutl Blblio­
thèque Robert-Desnos, 1989. ~ 111 p.

Ces deux catalogues d'expositlOns organisées par la BlblJothèque
municlpale de Montreutl dOlvent retenn l'attentlon, en raison des
contnbutlOns éClltes qUl précèdent la tradltionnelle Ilste des objets
exposés Dans le premier, Isabelle Havelange (pp 3-39) décrit avec
mlnutie les auteurs et le corpus de la «littérature destmée aux
demOlselles" entre 1750 et 1830, Ségolène Le Men analyse ensuite
les livres de "l'âge de nature" (12 ans), enfin, Mlchel Manson
dresse un répertoire blblJographlque (trés copieux, smon exhaustlf)
de la littérature pour enfants parue entre 1789 et 1799 - avec leurs

IJeux de conservatton ct leurs cotes 1

Dans le second volume, Lise Andnès rappelle la fortune de la
littérature de colportage, Véronique Sarrazln s'attache au contenu
du (ou plus exactement des) Messager (5) boÎteux, pubIJcation
annuelle, comme les almanachs, édltée ongmellement à Bâle
(depuis 1677), pLUS à Paris ct en province, Jean Hébrard enfin
présente les catéchismes de la première RévolutlOn (1789-1791),

dont il détatlle ensuite la totalité du corpus par lui recensé (148
brochures publiées cntre 1789 et 1800). Agréablement t1lustrés,
d'une lecture facile, ces catalogues constituent donc des ouvrages de
référence pour tout historien de l'éducatlOn.

Serge Chassagne

JYL (Laurence). - Madame d'Aulnoy ou lafü des contes. - Pans:
Robert Laffont, 1989. - 325 p.: il!. (Elle était une fois.)

Ce livre n'est pas un livre d'histoire et n'y prétend d'ailleurs pas.
L'auteur, qui a puisé sa documentation dans les quelques ouvrages
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mentlOnnés dans sa "biblIographie" (sans Indication de dates ni

d'éditeurs ... ) n'y fait aucune référence dans le texte, qUI se présente

plutôt comme une bIOgraphie romancée, une biographie lIttéraire,

ainSI que se veulent les ouvrages de la collection" Elle était une

fois"
Le rôle d'écrivain et de conteur de Madame d'Aulnoy est à peine

évoqué. 11 n'était peut-être pas Inutile d'en avertir le lecteur désireux

d'approfondI! ses connaissances sur la Vie lIttéraire du XVII' slécle,
sur l'histOire du conte et sur celle, plus large, de la littérature
enfantine.

Isabelle Havelange

DE FRA ~ CE (.1 acq ues) - L'Excellence corporelle,. la formation
des activités physiques et sportives modernes, 1770-1914. - Ren nes
UniversIté de Rennes-II, STAPS, 1987 - (Cultures corporelles).

Ce livre est le frUit d'un travail de recherche. 11 constitue aussI une

profeSSion de foi dans le domaine méthodologIque.
Jacques Defrance annonce qu'il écarte d'emblée toutes les Inter­

prétations claSSIques de l'apparition des exercIces phYSIques et
notamment la fonction compensatrice, il rejette aussI l'hyper­
structuralIsme qui" conduIt à renvoyer toutes les formes prises par
les phénomènes sportifs au schéma idéal-typIque ('vfax Weber est
très présent) du rapport marchand capitalIste" (voIr J.M. Brohm).
L'au teur se propose clonc de mener une étude de SOCIOlogie histOri­
que ce qUll'améne toujours à examiner d'abord la constellation des
groupes sociaux concernés par le phénomène avant d'envisager le
phénomène lUI-même. Tout en annonçant qu'il allait rejeter la
tradition histOrique qUI traite" de manière lInéaire, en rapportant
constamment l'élément slngulelr présent à un état antérieur ", Ji
offre tout de même un plan chronologique précis.

Le premier chapitre porte sur la fIn du XVIII' Siècle et nous
parait le plus neuf. On VOIt se dérouler 1'lT1sertion de la gymnastique
et son enracInement dans le tISSU socIal dont elle revèle les pro­
blèmes et les diVISIOns. Tant pour le premier que pour le deuxIème
chapitre, l'auteur aurait pu annoncer expliCItement les périodes
chronologiques pUIsqu'aussI bien il les présente implICItement.
Peur de tomber dans les travers d'un historicisme linéaIre 7 Pour ce

qui concerne la seconde partie du XIX' siècle, la lecture est plus
aisée' le langage est moms hermétique et les faits nous sont déjà
plus familIers, en partie d'ailleurs grâce à J. Defrance lui-même.
AUSSI bien sur le plan méthodologique que thématique. Cette
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recherche est flOc et Imaginatlve. On se permettra cependant d'ob­
jecter que nombre de consIdératIOns méthodologIques alourdIssent
le développement et auraient méritées d'être reportées en note,

surtout lorsqu'elles ne présentent rJen d'inédit. MaIs que d'Idées

Intéressantes celle d'analyser la production littéraire par exemple,
ou encore celle qUi consiste à rechercher les rapports entre les

protcstants, très présents dans le champ de la gymnastique, et la

culture des corps.

Alfred Wahl

5,'PORT - llISTOIRE. Revue internationale des sports et des jeux.
N° 1 - Toulouse' Privat, 1988 - 150 p.

Les èdltlOns Prtvat viennent de montrer une fOlS encore ce que

peuvent être le courage et la lucidité dans l'èdltlon. Le premier

numéro de cette nouvelle revue réunIt autour d'un entretien avec
Maurice Agulhon des rèflexions paSSIOnnantes sur l'hlstOlre des

JCUX en Europe. Deux bénéfices pour les historiens comprendre les
sports, qUI sont nos jeux aUjourd'huI, nous dépayser en présentant
desJeux d'ailleurs et d'autrefoIs. Objectif' rassembler les historJens
autour de nouveaux «objets" de recherche; créer à cet effet un

IOstrument pour l'hlstoire SOCiale et culturelle.
Ce premier numéro concrétise bIen ces fmaIJtés. L'artlcle de J.M

Mehl sur le Jeu de paume produit au grand jour une réfleXion fme et
érudite sur ce jeu au Moyen Âge et à la Renaissance. Il nous indique

dans le détatl les sommes que l'on met en jeu et propose une

mterprétation de ces pratIques. C'est un thème proche que déve­
loppe l'article de G Vlgarello lorsqu'il enquête sur les jeux de parIs.

Leur histOlre n'est-elle pas aUSSI, ct surtout, celle des interdIts

exercés à 1eur propos 7 Voilà que se d écou vre, en ma rge de ces Jeux,

une histoire des senSIbilités. Mesures du temps et appréCiation des
espaces appartiennent à des univers culturels qUI traduisent autant
l'histoire des techniques de jeux que celle des jugements de goût.

Époques plus contemporaines: la réflexion de P. Arnaud sur les
sociétés de conscrits au XIX' siècle et celle de R. Ho]t sur la
naissance du cycIJsme montrent, arguments à l'appui, les transfor­
mations profondes de la société française à la fin du XlXc siècle.
Curieusement, ces deux artlcles se répondent. Les conscrits n'inno­
vent pas vraiment; ils installent leurs festivités dans une réglemen­
tation nouvelle des codes de la jeunesse française. La conscription
devenue obligatoire en 1872, les jeunes conscrits renouvellent à
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cette occasion les lIesses des carnavals En revanche, les Jeunes
cyclistes sont des aventuflers, Ils Inventent une pratique et promeu­

vent ses «accessoires» le vélo, mais aussI l'appareIl photo.

D'où l'opportumté de fane ICI une place à la thèse de P. Charre­
ton Elle montre quels documents nous lIvre, sur les mondanités

sportives, la littérature française durant les cinquante années qUJ

marquent l'essor d'une nouvelle bourgeoisie au début du XX' siècle.
Comme promis, ,S'port-HistOire travaIlle aussI l'Iconographie. M.

Lagrée, en étudiant le sport catholIque en France entre les deux
guerres Illustre le sens du sacré qUI traverscJeu.x et sports SI, enfin,

l'article de J. Durr)' présente de façon anecdotique André Leducq,

vall1queur du Tour de France c'est que la revue ne tient pas
obstinément à réserver ses pages aux historiens professIOnnels.

La présentation qUI conclut ce numéro montre au lecteur le

champ de la recherche dans ce domaIne colloques, ouvrages,
Il1Vltatlons passIOnneront tous ceux que l'histOire de la culture

Intéresse. À n'en pas douter, S'porr-Histolre innove.

André Rauch

PIERRARD (Pierre) - Enfants et jeunes ouvriers en France, XIX'­
XX' siècle. - l'am Les f~ditlons ouvflères, 1987. - 226 p.

Cc livre constitue la meilleure rTllse au point, la mieux Informée,

la plus chaleureuse aUSSI, existant actuellement sur l'histOire de

l'enfance et de la Jeunesse au travai!. f:vltant les poncifs qui, sur un

tel sUJet, tiennent souvent lIeu de réfleXIOn hlstoflque, Pierre Pi er­

rard n'en adopte pas mOins le "parti pris des enfants ", particuliè­
rement sensible dans la description, saIsissante, qu'il nous fait (pp

83-118) des conditions d'exercice de plusieurs tâches confiées aux

Jeunes OUVflers' sabreurs de Mazamet, lanceurs de navettes, ratta­

cheurs des filatures, rentrayeuses de drap. L'Industrie lourde n'a

pas le monopole de la pémbIlité, et les mIllIers de Jeunes confection­
neuses de fleurs artificielles" ordInaIres" que compte Paris en 1900

ont des condItions de travaIl peu supéfleures à celles des galibots
des mines du Nord.

La concurrence entre l'école et l'usine ou l'atelier (pp. 41-81)
traverse tout le XIX' siècle et p. Pierrard rappelle la complexité de
cet antagonisme, qui oppose ou conjugue les intérêts des indus­
triels, des parents et des enfants, avec intervention des phIlan­
thropes, des pédagogues et des médecins. Les aléas de la formation
professionnelle sont beaucoup plus sommaIrement évoqués, au



Comptes rendus J29

travers du rappel des grandes étapes de la législation. En revanche,
['auteur consacre à la culture ouvrIere des pages lumineuses, qUI
constituent le deuxième moment fort deson livre .Jeux de l'enfance,
fêtes, lOIsirs, lectures, cabaret (pp. 119-158). Dans un dernier
chapitre, consacré aux patronages et à la J.O.c., c'est la présence de
l'ÉglIse au sein du monde OUVrIer qUi apparaît au centre de la
rénexlOn et, trés clairement, des préoccupations de l'auteur.

Soulevons, à propos de ce livre, une question de méthode. La
double temporalIté dans laquelle se situe P. Pierra rd - un temps
long, presque Immobile, de la pémbillté du travail et de la culture
quotidienne, un temps court des décIsions législatives et des créa­
tions militantes - nous semble sous-est:mer une dimenSIOn inter­
médiaire mais essentielle le temps moyen de l'évolution des tech­
niques et de la recomposition du travail, sous l'effet de la
concurrence mdustnclle, des nux migratOires ou de J'évolution
salan ale. Faute que cettc dimenSion SOit prIse en compte, l'éYolu/lon
hls/onque du travail enfantin, au sens fort du terme, apparaît noue
ct mal définie. MalS sans doute les préoccupations de l'auteur
ét,uent-elles ailleurs, du côté d'une histOire ethno-culturelle peu
soucieuse de mouvement et de périodlsat:ons.

Dans un autre ordre d'Idée, on constate que, même dans les
limites qu'il s'est aSSignées et malgré toute son érudition, P Pler­
ra rd est I(Jln d'avoir exploré ou exploité tous les travaux eXistant sur
le travail des enfants; ceci oblige à se demander SI, au rythme où
croît une populatIon d'histOrIens parcellaIres de plus en plus pro­
ductive, et alors même que ceux qui ont vocation naturelle à synthé­
tiser cette production -les univerSitaires - semblent de plus en
plus absorbés par d'autres tâches, les historiens ont vraiment le
temps de se lire entre eux. des synthèses histOrIques sont-elles
cncore pOSSI bles ')

Pierre Caspard

H ELLER (Cîeneviève). - " Tiens-toi droit!~. L'enfant à l'école
primaire au 19' siècle: espace, morale, santé. L'exemple vaudois. ­
Lausanne: Éditions d'en bas, 1988. - 292 p.: il!.

Le titre est foucaldien en diable, malS l'auteur n'abuse pas des
schémas d'analyse qUI marquèrent les années 1970. Dans la lignée
de son précédent ouvrage, qui montrait l'émergence de la propreté
moderne à travers l'étude du logement et de la vie domestique (1),

(1) • Propre en ordre. HabitaI/on et vie domeJtlque, 1850-1930 l'exemple vou-

doIS. Compte rendu dans HJJtDlTe de riducatloN, décembre 1980, pp 57-59
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Geneviève Helier se livre à un Inventaire, fortement documenté et

lumineusement présenté, des rôles et fOnctlOns dont l'école vau~

dOlse a été progressivement Investie, en sus de la transmission des

saVOlrs proprement scolaires

L'ouvrage comporte trois parties (Architecture scolaire, pp. 23~

102, Savolr~vlvre ct éducation morale, pp. 113~ISR; La santé et le

corps de l'enfant, pp. 159~278), qU'UnIt un fil rouge j'obsession de

la santé et de l'hygiène, Individuelle et collective, chez les différents

Intervenants dans l'histoire de l'école AinsI, on note la place que

tient l'hygiène dans les préoccupatlons des architectes· dans les

annèes 1860 et IR70, ptlonté est donnée aux problèmes d'aération,

d'éclairage, de chauffage, de lattlnes. Concernant le mobilier, les

SOUCIS ergonomiques finIssent également par triompher, mais non

sans mal et après bien des tâtonnements au milieu du Siècle, Il se

trouve encore des VaudoIs pour estimer que la présence de dossiers

aux bancs favorise la paresse ... QUOI qu'II en SOit, la rectitude

corporelle n'est pas qu'un fantasme social G HelIer nous rappelle,

I1lustratlons hornbles à l'appUl, que la scoliose était un mal scolaire
bel et bien répandu

À la lecture, on éprouve quelque difficulté à localiser l'épicentre
des Innovations scolaires qUI se trouvent recensées. C'est là une
question générale, mais particulièrement Intéressante à analyser,
s'agissant d'un canton suisse. D'un côté, l'autononlle scolaire des
cantons est forte, et très Jalousement conservée: l'une des rares
disciplines réglementées par la Confédération est, depuis 1R74, la
gymnastique, à cause de ses implications militaires. MalS la SUisse
romande dans son ensemble constitue également un champ d'ob~

servatlOn pertinent. c'est dans ce cadre plus large que fonctionnent
nombre d'aSSOCiations ct de revues pédagogIques, sans parler du
rôle de personnalités comme le médeCin neuchâtelois L. Guillaume.
Au~delà encore, les Inf1uences françaises (l'architecture de Narloux,
la Goutte de lait .. ) se font particulièrement sentir. Le dernier cercle
est constitué par l'InternatIOnale pédagogique qui s'affirme dans la
deUXième mOitié du Siècle, avec ses congrès et ses expositions, qUi
sont autant d'occaSIOns de bilans et d'émulation· les pédagogues
romands y Jouent un rôle actif et s'y Imprègnent, en retour, des idées
nouvelles venues d'Allemagne, d'Angleterre, d'Amérique ..

On peut donc faire une double lecture de l'ouvrage de G. HelIer·
c'est une étude de cas, solidement étayée, mais aussI une réf1exlOn
- qu'on aimerait parfois plus explicite - sur la part des facteurs
régionaux, nationaux et supranationaux dans l'histoire des politi~

q ues éducatives.

Pierre Caspard
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Femmes, libertés, laicité. - Bruxelles Éditions de l'Université de

Bruxelles, 1989 - 212 p.

"Dans le cadre du 20' anniversaIre du CA.L [Centre d'actIOn

lalque] et du deuxIème centenaire de la Révolution françaIse" a été

organisée une exposition Itinérante dont le présent ouvrage fournit

le catalogue (pp. 169-206). Ce catalogue est précédé d'une douzaine

de brefs articles consacrés à l'émancipatIOn des femmes belges et à
leur accessIOn à l'égalité des droits avec les hommes C'est une

mInorIté de femmes, laiques et laiclstes, qUi ont mené ce combat, à
l'encontre de l'Église catholique, forte en Belgique et touJours en

retard (en retard aUJourd'hUI encore sur les problèmes de contra­

ception ou de reproduction assistée).

Les artIcles passent tour à tour en revue. l'éducation féminine

(troIs contributIOns), les femmes dans la franc-maçonnerie et la

libre-pensée (deux), la maternIté libre, "un combat laique" (une

contflbution), leur lutte pour la paix et en faveur de leur drOit au

travail (une et une). De ma mère plus ponctuelle, quatre autres

articles sont respectivement consacrés à l'actIOn des femmes laiques

pour l'Espagne républicaine, à l'Image de la femme dans la bande

dessInée, à la mémOire de quelques militantes laiques et Juives, le

quatrIème rappelant qu'en Flandre aussI les femmes laiques ont dû

ramer à contre-courant dans les mêmes perspectives.

Tout cela est bref mais suggère du mOiris des comparaisons avec

j'évolution qUI s'est poursuIvIe parallèlement en France, dans le
même temps ou un peu plus tôt. Quelques portraits de militantes,

évocateurs et nourrIS d'une chaude sympathie, constituent à mon

sens le meilleur du livre.

MaUrIce Cru bel lier

CHAMBRE DE COMMERCE ET D'1NDUSTRIE. Paris.
L'École commerciale de la Chambre de commerce et d'industrie de
Paris: 125 ans d'enseignement commercial. - Paris' Cham bre de
commerce et d'IndustrIe, 1988. - 60 p.

En 1860, l'enseignement commerCial était représenté à l'échelon
supérieur par l'École supérieure de commerce et, à l'échelon élé­
mentaire, par de vagues cours de comptabilité ou de dessin. Aussi,
le secrétaire de la Chambre de commerce de Paris, Guillaume
Denière, proposa-t-illa création d'une école commerCIale de niveau
secondaire destinée à former des employés de banque ou de com-
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merce. Le succès fut rapide 80 élèves à l'ouverture des cours en

1863,380 en 1870,825 en 1910, environ 700 entre 1930 et 1940. Dès
1908, une seconde école fut ouverte et, en 1916, fut créée une école

commerciale pour les Jeunes filles.

Les programmes de ces écoles s'orIentaient vers les entreprises

tout en mamtenant une culture générale solide. La formation assu­

rée en trOis ans était sanctionnée par le diplôme de la Chambre de
commerce de ParIs. Les mutations économiques imposèrent après

la guerre une modificatIOn des structures et des programmes. Les
deux écoles furent réumes en une f:cole commerciale de Jeunes gens

qUi prIt, en 1963, le nom d'École commerCiale de la Chambre de

commerce et d'IndustrIe de Paris (ECCIP) ct accueillit les Jeunes

filles à partir de 1981

Dans les programmes, l'orIentatIOn vers l'entreprIse fut encore

accentuée avec l'institution du" cycle de formation aux technIques

de l'entreprise» (CFTE). La part de l'enseignement général fut

restreinte. À partn de 1984, des spécialisatIOns furent introdUItes,

tradUIsant une progressive montée du niveau des études. En 1979

avait déjà été créé un "cycle supérieur de gestIon» (CSG) indépen­

dant du CFTE, destiné à former des collaborateurs spécialisés dans
les méthodes et les techniques de gestIon des entreprises. Cet ensei­

gnement subit, enfin, une profonde évolutlOn pédagogique. Des
cours magistraux du XIX' siècle, on passa, à partn des années 1960,

à des pratiques plus dynamiques (simulatIOn de cas), plus ouvertes

(alternance de cours et de stages en entreprises) et faisant appel aux

nouvelles techOlques (laboratOIre de langues, J[]formatique, studio

de téléVISion)

Ce bref résumé montre tout l'Intérêt de la modeste plaquette

réalIsée à l'occasion d'une expOSition commémorant les 125 ans de

l'f:coic. On regrettera simplement qu'il ne soit pas fait mention de

l'enseignement féminin. Mais cet ouvrage Illustre tout le parti qu'il

est pOSSible de tner de monographies d'établissements pour une

meilleure connaissance de l'enseignement techOlque et profes­

sionnel.
Gérard Bodé

G ENTZBITTEL (Marguerite)(avec la collab. de Hervé Hamon). ­
Madame le proviseur. - Paris: Le Seuil, 1988. - 253 p.

Proviseur: depuis que les établissements secondaires sont mixtes,
cette appellation napoléonienne est devenue mixte, elle aussi. L'au­
teur livre ici les fruits d'une expérience très contrastée à la tête de
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deux lycées aussI différents que possIble: le Banlay il. Nevers, véri­
table cité scolaire dotée d'un Internat de 800 élèves et d'un CET
annexé. "le lycée nouveau, polyvalent, fourre-tout, sans prestige,
sans tradItIOn ", pUIS le lycée Fénelon il Pam dont elle dirige les
destinées depuIs dix ans De détails autobiographiques, Juste ce
qu'Il faut pour comprendre une personnalité qUI allIe le goùt avoué
du commandement à un sens profond de l'humaIn et du concret, et
qUI utilIse systémauquement ses célèbres qualités d'humour dans
les relatIOns humaInes, tout en reconnaissant les limites de ce
moyen avec les adolescents. Voilà qUi explique, avec l'appartenance
chrétienne et un profond attachement au service public, un style
OrIginal de comportement Vis-à-vis des divers partenaires d'un chef
d'établIssement. Au reste, le SOUCI d'Indépendance et d'efficaCité
rend compte du refus déCrIt comme il demi-inconscient, il demi
seulement, d'occuper d'autres fonctIOns, directIOn il l'administra­
tion centrale aussI bien qU'Inspection générale de la vie scolaire,
Jugée mal définie et dépourvue de "raCInes" par une femme qui
regarde" son" lycée comme" sa " maison

Par un apparent paradoxe, le déSir de deveI1lr chef d'établisse­
ment est apparu chez cette fontenayslenne agrégée d'anglaiS durant
la crise de 1968 où, Jeune professeur à Mulhouse, elle a rédIgé dans
l'enthOUSiasme, avec ses éléves, un "carller de doléances" qui
revendiquait, entre autres, une réorgamsation du temps scolaire et
quelques libertés formelles. À Nevers, en 1973, Il a fallu affronter
des problémes parfOIS dramatiques' gigantisme d'un établissement
de 2400 élèves et 150 professeurs, Inconfort, entassement, malfa­
çons, IndisClpllI1e, ivrognerie, pénétratIOn de la drogue. Une ferme­
ture nécessitée par des vices de construction, pUIS une orgamsatlon
provisoire pendant les deux mois de réfectIOn, ont été j'occasion de
demander à tout le monde d'y mettre du sien Le lycée a alors
fonctionné" presque en autodisciplIne" "D'un désordre, conclut
le proviseur, sont nés l'ordre, la Vie, l'humour, la gentillesse" Le
pouvoir s'est exercé" par l'ammation ", un pacte collectIf avec la
foule, mobilIsée en assemblée générale sur des thèmes précIs. Le
vaste éventail des sections présentes dans l'établIssement permettait
de ne pas muer l'orIentatIOn en exclusion: on gardait les élèves, en
Imaginant pour eux des itInéraires adaptés il leur cas au sein de
1'établissement.

Les questions à résoudre au lycée Fénelon se sont avérées tout
autres: individualisme exacerbé des professeurs, consumérisme des
parents, Jeu subtil des rapports entre grands établissements il classes
préparatoires du Quartier latin. Marguerite Gentzbittel analyse
avec humour et lucidité la hiérarchie établie entre Fénelon et le haut
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de la Montagne, les bienfaits et la perversité du fonctionnement des
classes préparatoIres aux grandes écoles. AUSSI, compte tenu des
pesanteurs historIques, de la dimension de son lycée, des positions
acquises, définit-elle une politIque de recrutement et de formation
partiellement autre. «nous pratiquons l'artisanat de luxe et non la
haute couture". Ce qUi rend nécessaire, non pas un «systéme» à
proprement parler, mais beaucoup d'efforts pour maintenir l'éqUi­
libre entre les pesanteurs de l'iDstitullon d'un côté, l'iDtérêt et les
aspiratIOns des Jeunes, de l'autre. Le métier de proviseur apparaît
ainsI passIOnnant et difficile, Impossible à bien exercer sans une
vigIlance constante à toutes les questions posées et, en définitive,
sans beaucoup d'amour pour la Jeunesse.

Françoise Mayem
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